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»&r /« opérations nommées corrections />dr 
/« Pilotes; avec diverfes remarques qui 
peuvent être utiles dans les parties pra» . 
tiques des Mathématiques. 

■ • Par Mr. Bodgüek, 

i « 

I. 

Q W Pilotage, à une opération qu’on sis*' 
^ W répète fouvent , & qui par fa réi- 
tération presque journalière peut 

II. Centurie . • . A, . . . avoir 

• * • • * 
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, avoir de grandes fuites à la fin de * la navi- 
’ gation.On fe fert de deux différens élémens 
pour déterminer chaque jour le point de la 
liirface de la mer où l’on-fe trouve. Pen- 
dant que la bouffole aprend la. direction 
qu’on a fuivie, l’ufage du loch ou quel- 
qu’autre moyen de mefurerle fi 11 âge, fait 
«onnoître la quantité du chemin qu’on a 
parcouru. Si les marins ne fe trompoient 
mi fur l’un ni fur l’autre - de ces élémens, . 
leur art feroit parfaitement fûrrils n’ont 
toujours qu’à étendre fur leur carte, le long 
de la direction donnée par la bouffole, la 
longueur du chemin ,pour avoir leur point , 
©u déterminer l’endroit de la mer où ils 
font parvenus. Mais il s’en faut fouvent 
beaucoup que cette détermination foit fufi» 
Jifamraent exaéte : on s’en aperçoit lorsque 
le ciel efl ferein , & qu’on peut obferver 
la hauteur méridienne de quelque aftre 
dont on connoît la déclinaifon. En décou- 
vrant combien on eft réellement éloigné 
de l’Equateur , on aprend prefque toujours 
qu’on s’étoit trompé dans fon efiime : on 
eft alors obligé de faire quelque change- . 
ment au point où l’on penl’oit fe trouver; 
il faut le tranfporter au moins vers le nord 
ou vers le fud, pour fatisfaire à ce que de- 
mande l’obfervation de la latitude. ’ 

. On fut dès la première inftitution de la 
Navigation moderne, qu’il falloit prendre 
ce parti: on a toujours regardé en mer la 
latitude comme déterminée avec précifion , 
toutes les fois qu’on a eu , en l’obfervant , 
la commodité d’y apporter, les attention* 
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néceffaires. Lorsqu’on étoit réduit, il y a 
deux fiécles».;à le fervir d’aftrolabes & " •- 
d’autres inftrumcns mal divifés & groffiè- 
rement conftruits, on connoifioit encore 
plus mal toutes les circonftances de la rou- 
te du vaifleau, & le rapport entre cesdifi. 
férentes déterminations étôit toujours à peu 
près le même quant à l’exàétitude. Les Pi- 
lotes tranfportoient donc leur point, com- 
me ils le font maintenant , fur le parallèle . 
de la latitude donnée par l’obfervation. 
Méti us , dans le petit traité d 'Hydrographie 
qu’il publia à la fin de fesüïuvres , difcuta 
avec étendue cette matière ,& quelques-u- 
nes des règles expliquées par cet Auteur font 
encore en ufage a&uellementdans laMarine. 

* Nos Pilotes nomment correâions ces, . 
règles ou pratiques qu’ils diftinguent ordi- ; u / 
nairement en trois efpèces,felon les différen- 
tes loxodromies fur lefquelles ils ont fait rou- 
te : ils rejettent abfolument dans quelques- 
unes de ces opérations, le rumb de vent ou 
la quantité du chemin, & ils font leur ré- 
^duétion comme s’ils ne connoiflbient qu’un 
feul de ces élémens , qu’ils font convenir 
avec la vraie différence en latitude. D'au- 
tres n’emploient qu’une même pratique dan* 
toutes les occafions ; ils cherchent leur 
point eftimé, en étendant l’efpace parcou- 
ru fur! la loxodromie ou rumb cfe vent 
qu’ils croient avoir fuivi , & ils tranfpor- 
tent enfuite ce point plus haut ou plus bas, 
le long de la même ligne nord & fud,juf- 
< que fur le parallèle de la latitude que leur 
donne l’obfemtion. 

À% : ‘ < Sup- 
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Kg. i. Suppofé qu’en partant du point A ( fig . i.) 

ils aient fait félon leur eftime la routes, 

'• & qu’en fe croyant arrivés en B, ils ap- 

prennent par l’obfervation du ciel qu’ils 
font arrivés fur le parallèle CD à l’Equa-' 
teur, ils mettent leur point d!arrivée en E, 
en ab ai fiant la perpendiculaire BE fur 
C D. On ne corrige par cette méthode par- 
ticulière qui eft connue fous le nom de 
fécondé corre&ion , que la feule erreur qu’on 
eft bien fût d’avoir commife. L’obfervation 
cftronomique apprend qu’on eft réellement 
plus vers le nord ou vers le fud ; on fe 
met donc plus haut ou plus bas fur le mê- 
me méridien, mais on ne porte le points 

* ni vers l’eft • ni vers l’oueft, parce qu’on 
. ignore fi l’on s’eft trompé fur la longitude. 

v II faut remarquer que lorfqu’on eftime en 
met la quantité du «liage, & qu’on exa- 
‘ mine la direction de la route, on a égard, 
autant qu’il eft poflible,auxmouvemensde 
la mer, on tâche de prendre le jufte milieu 
- entre les directions fucceflives que .fuit 
fouvent le navire, on ne néglige pas la dé- 
rive , en un mot on s’efforce d’avoir égard 
à tout, mais on ignore après cela fi l’on a 
- • ; donné trop ou trop peu à l’attention qu’on 

devoit à chacune de ces chofes. Ainfi , tant 
qu’on ne fait point entrer d’autres confidé- 
♦ 4* rations dans cet examen, * on n’a aucun 

1,1 * lieu de foupçonner qu’on foit plutôt arrivé 

* en G qu’en F, & on peut dire à peuplés 
la même chofe de tous les autres point?/& 
g qui font fur les interférions du parallèle 
CD, & des autres cercles concentriques 


- com- 
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comme fhg qui ont le point eflimé B pour ri§. 
centre. Or il (emble qu’on doit inférer de. 
là que le point que fournit la fécondé cor- 
rection eft celui qu’on peut çho'.fir avec 
le plus de probabilité , puisqu’il eft le 
point de milieu, ou comme le centre de 
tous les autres qui , confidérés deux à 
deux, font également probables. On ne 
s’arrête à aucun des points / ou F qui font 
du côté de l’oueft, ni à aucun de ceux g 
ou G qui font du côté oppofé , parce que 
s’il eft poffible qu’on choiüfle bien en don- 
nant lapvéférence à un de ces points, il pour* 
roit arriver aulfi par un halard tout con- 
traire qu’on doublât l’erreur en fe dé ter- 
minant mal. 

Nous croyons que les raifonnemens pré» 
cédens feroient rigoureufementexaél:s,fi le 
point E tenoit eftéétivement le milieu ^en- 
tre tous les autres qui joujifent du même 
degré de probabilité. Après qu’on a eu 
déterminé le point B où on eft arrivé fé- 
lon l'on eftime , on cefle , dans la fécondé 
correction ou dans l’opération que nous 
venons d’expliquer, d’avoir égard au rumb 
de vent félon lequel on a marché , & à la 
longueur du chemin qu’on a couru. C’eft 
en confidérant le point B de cette maniè- 
re purement abftraitc , qu’on fuppofe que 
tous les points qui font également proba- 
bles font fitués lur les circonférences de 
cercles qui ont le point B pour centre, 
parce qu’ils fuppofent des erreurs égale- 
ment grandes ou également pofïïbles ; mais 
il nous paroît qu’on tombe dans un para* 

J $ ■ lo- 
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M 

iîg. u logisme vifible lorsqu’on prend la chofe 
de, cette manière, ou lorsque le Pilote, en 
dépouillant la quellion de fes principales 

• circonftances , confidère le point B fans 

■ avoir égard à la route AB qui l’y a con- 
duit. ' 

- L’erreur en effet qu’on peut avoir com- 

•.‘mife fur la direction de cette ligne, forme 

♦ un angle, & plus on s’y fera trompé, plus 
on fe trouvera fur une direction différen- 
te de A B. Quant à l’erreur fur la longueur 

■#?*§. 5 ^ du chemin, elle eft * d’un certain nom- 
4- bre de lieues dont on eft plus éloigné ou 

S lus voifin du point A que le point B : ces 
eux erreurs font donc absolument indé- 
• pendantes l’une de l’autre ; elles font , pour 
v ainfi dire , hétérogènes , de même que les 
• • quantités qu’elles affeÇtent. Chacune de ces 

erreurs a fon effet particulier V&. H eft bien 
facile de juger que lorsqu’elles fe compli- 
quent, elles ne font pas prendre générale- 
^ ment la forme de cercles aux lignes cour- 
bes qui paffent par les points , comme F , 
J/, G, &c. qu’on peut regarder comme 
également probables. ' ' ‘ . 

Il fuit de -là que la fécondé correction 
• employée par les Pilotes ne doit pas être 
' toujours exaCte: îi elle Peft quelquefois, ce 
'doit être dans des cas particuliers qu’il eft 
à propos de favoir diltinguer. Nous ne 
pouvons malheureulement nous difpenfer 
«le former des conjectures & de fonder nos 
- jaifonneraens fur quelques hypothèfes , lors- 
que nous traitons un femblable fujet: fe- 
* • ïuit il puffible de prévoir-autrement des 

v er- 
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erreurs dont on ne connoît pas exactement 
la caufe?Mais puifque nous devons nécef- 
fairement avoir recours à quelques cfpèces 
de fuppofitious , il faudra non feulement 
que nous foyons attentifs à ne pas trop 
prefler les conséquences que nous en tire* 
rons, mais que nous rejettions aufii toutes 
celles qui en feront trop dépendantes. Nous 
prendrons pour règle de n’adopter que les 
feules conséquences que nous déduirons 
■également des liypothèfes les plus différen- 
tes, ou qui leur feront communes à tou- 
tes. 


' . r ' 


<f %** 


II. 
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Confidérons d’abord les erreurs que nous 
pouvons commettre en déterminant le rumb 
de vent. Si nous fuppofion3 que ces erreurs 
font produites par une feule caufe limitée 
dans fon action, mais dont l'effet pût être 
varié félon une infinité de différens degrés, 
toutes les erreurs moindres que la plus 
grande feroient également poffibles. Ce fe* 
roit précifément la même chofe que fi oit 
avoit un dé qui eût une infinité de faces 
fur lesquelles on eût écrit une infinité de 
nombres, tant en fractions qu’en entiers, 
jufqu’à un certain * terme: les plus grands > Ptg.6, 
nombres repréfenteroient les plus grandes'" 4< 
erreurs. Mais il eft bien certain qu’une 
pareille hypothèfe n’eft pas conforme à 
l'expérience, car nous ne tombons pas aufli 
fréquemment en fait de mefurcs ou d’ob- 
fervations , dans les erreurs qui fout .d’une 
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certaine grandeur, que dans celles qui 
iont beaucoup plus petites. Nous pouvons 
nous tromper fur lé rumb de vent, de deux 
ou trois degrés, de cinq ou de fix; mais 
fi un Pilote habile & vigilant peut craindre 
«Pavoir commis de femblables erreurs , il 
n’aura pas lieu de foupçonner dans les mê- 
mes circonftances , qu’il s’eft trompé de 
dix ou de douze degrés, quoiqu’il lui ar- 
rive quelquefois de fe tromper d’une aufll 
grande quantité. • • • . 

Les fautes dans lesquelles tombe le .Pi- 
lote , dépendent de caufes qui ont cela- de 
commun avec beaucoup d’autres agens , que 
plus leur effet eft confidérable , moins elles 
iont capables d’ajouter de nouveaux degrés 
à leur aélion. Mais comment pouvoir décou- 
vrir la loi de cette diminution ? Je crois que 
nous éluderons presque toute la difficulté, en 
iuppofant que plufieurs caufes concourent 
enlemble à produire la même erreur : il fau- 
dra qu’elles s’accordent à agir dans le mê- 
me fens , & que leur aétiûn particulière foit 
portée à fon dernier terme , pour que l’er- 
reur devienne la plus grande qu’il eft pof- 
fible. Cet accord étant comme l’effet d’un 
fcafard extrême , & ne fe faifant que très- . 
rarement , les grandes erreurs ne feront pas . 
auffi fréquentes que les moindres ; il y au- 
ra un plus petit nombre de cas qui les pro- ’ 
duiront, & ce fera presque la même chofe ; 
que fi l’on fuppofoit que chaque caufe agît 
avec plus de difficulté lorsque fon action 
eft déjà plus grande. • " 

'■ Propolons- nous , par exemple , deux dés .. 
Mi 'lieu d’unfeul; fuppofons qu’ils aient . 

cha-. 
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chacun 1e même nombre de faces , & qu’el- 
les foient chargées de points écrits deux 
fois, l’une politivement & l’autre négative- 
ment, pour marquer les erreurs qui le font 
en défaut, comme celles qui le font en 
excès..' Il eft évident que ces deux des ne 
donneront le plus grand nombre polit! fou 
négatif poflible , que dans un feulcas, fa- 
voir, lorsqu’ils amèneront chacun le plus 
haut point; mais* ils donneront zéro plu-! Pag; 
fieurs fois, favoir, lorsqu’un des dés amè-‘“ * 
nera un nombre pofitif , & que l’autre amè- 
nera le même nombre négativement. Il 
fera cenfé alors qu’une des caufes d’erreur 
détruira exaftement l’effet de l’autre, par- 
ce qu’elles agiront également & en l'ens 
direaement contraires ; s’il eft queftion du- 
rumb de vent, on ne s’y trompera pas. Il 
' y aura aulfi plufieurs cas qui donneront un 
degré, deux degrés d’erreur, mais le nom- 
bre des cas ira toujours en diminuant, à- 
mefure que le nombre des degrés ou des ; 
points fourni par les deux dés fera plus- 
! grand. • - v ; . 

Il eft facile de démontrer par la do&rine- 
des combinaifpns , que le nombre des cas : 
diminuera réellement en progreflion arith- 
métique , lorsque le nombre des points^ 
amenés par les deux dés fera plus grande 
en progretfion arithmétique. Si chacun de 1 1 
nos dés a onze faces fur lesquelles on écri- 
ve zéro, & les cinq premiers de nos chif- 
fres affeâés des lignes -J- & —, pour re- 
préfenter des erreurs particulières qui 
soient en augmentant d’un en un jusqu’à 

4 5 ciuqj 
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cinq degrés , il y aura onze cas qui don- 
neront zéro ou qui rendront l’erreur nulle; 
les cinq , nombres pofitifs de chaque dé pou- 
vant être détruits par les nombres négatifs 
correfpondans de l’autre dé, & outre cela 
les deux dés pouvant amener zéro en mê- 
me temps, ce qui fait le onzième cas: l'er- 
reur fera rendue d’un degré par dix cas ; 
neuf la feront de a degrés, huit la feront 
de 3 , fept de 4, &c.; comme le marque la. 
. petite Table fuivante. ■’ • . ; 

’ • * ' *■ *■ .• I < < ( ! 


Erreurs tant négat. qtiepojhtv. -IO.-9.-8.-7..6.- . 
: 5. 4 -3. 2. -1. o. 1.2.3.4.5.6.7.8.9.10. 

’ . CafuaHtà . . . . . . ' 1. a. 3. 4. 5. 

, 6.7.8.9.10.11,10.9.8.7.6.5.4.3.2. 1. 

< * * 

* Ce fera exactement la même chofe pour 

: l’infini que pour le fini, ou fuppofé qu’il y 

• ait toujours deux dés,- mais qu’ils aient 
chacun une infinité de faces. Si les erreurs 

S u’on peut commettre félon les direftions 
’ F ou B G en déterminant le point B 
■jig. 2, (fig. 2), font repréfentées de part & d’au- 
tre par les parties de B F & de BG,,k 
. commencer du point B, on s’afïurera fort 
aifément que les cafualités dont dépendent 
ccs erreurs feront exprimées par les ©r- 
* Psg.î. données du triangle * reétiligne FHG~ 
4 * La plus grande ordonnée B H marquera la 
multitude infinie des ' cas dans lesquels le 
point B fe trouve déterminé fans erreur, 
& KL repréfentera la multitude, des cas 
dans lesquels l’erreur fera de B K. Lescâ- 
fualités lcront continuellement proportion- 

neU 
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«elles aux quantités KG ou KF , dont les^g, 
plus grandes erreurs poffibles B F, B G fur» 
paflent les erreurs aftuelles B K. 

Lorsque nous fuppoferons trois dés au- 
• lieu de deux , afin de repréfenter trois 
eaufes fecrètes d’erreurs, ta multitude des 
différens cas ne fera plus proportionnelle 
aux mêmes quantités ou aux mêmes com- 
plémens , mais à leurs quarrés , au moins ' r * 
lorsque l’erreur aftuelle fera d T une certai- '* 
ne grandeur. Si l’on fuppofe quatre dés 
ou quatre eaufes particulières d’erreurs , la 
multitude des differens cas fera répréfen- 4 
tée par le cube des complémens ou des 
défauts des erreurs a&uelles à la plus gran- 
de £ G ou £ F; & elle fera repréfentée par v 

la quatrième ou la cinquième puiflance s’il . 

y a cinq dés ou fix dés , & ainfi de fuite 
jusqu’à l’infini. Il faut remarquer que com- 
me rien ne nous attache plus particuliére- 
ment à quelqu’une de ces hypothèfes , noua 
pouvons négliger ici le changement que 
foufFre chacune des loix dont nous venons 
de parler , lorsque les erreurs font beau- 
coup plus petites, & qu’il y a plus de 
deux eaufes fecrètes d’erreur. Nous pou- 
vons donc concevoir à la place des deux 
lignes droites F H & GH de la figure s» 
des arcs de paraboles de tous les degrés 
qui fe couperont mutuellement en H; leur 
fommet fera en F & en G , & ces deux 
arcs auront la droite F G pour tangente. 

Tout ce que nous venons de dire tou- 
chant l’erreur commife dans la détermina- 
tion du rumb de vent, peut s’appliquer 

si 6 égala- 
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Kg. *. également à celle dans laquelle on peut 
tomber fur la quantité du chemin; & fioa 
. combine ces erreurs, les lignes FHG , 
que nous prenions pour des cercles dans la 
première figure, & qui paflent par tous les 
points où l’erreur combinée eft également 
probable, parce qu’un égal nombre de cas 
peuvent la fournir , feront fenfiblenient des 
• rag.9. portions * d’hyperboles dans la multitude 
* infinie d’hypothèfes que nous venons dè 
fpédfier, : • , • ; . 

C’eft ce qu’on verra fort aifément fur la 
!• figure 3 , dans laquelle AB repréfente la 
route du vaifieau faite félon l’ellime du 
Pilote. Le point A étant le point du dé- 
part, on croit être arrivé en B lorsqu’on, 
n’a point encore fait d’obfervation aftrono- 
mique qui montre qu’on s’eft trompé. Les. 
deux lignes droites AN & AO font, les 
limites des plus grandes erreurs dans les- 
quelles on peut tomber fur le rumb de 
vent, & les deux lignes NO St RS font 
les limites des erreurs qu’on a pu commet- 
tre fur la longueur du chemin: ainfi, s’il 
eft probable qu’on foit réellement, arrivé 
..en B, parce que l’eûime du Pilote adonné 
ce point, & que les régies du Pilotage mé- 
1 xitent quelque confiance , il y a aum que V 
que degré, de probabilité , quoique moin- 
dre , qu’on eft arrivé dans tout autre point 
du quadrilatère RO. Les deux limites NQ 
St RS des erreurs fur la longueur du che- 
min, devroient être dans la rigueur des 
arcs de cercles qui euflent le point A pour 
«entre; mais comme l’êfpace RNOS eft 

réel» 
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réellement beaucoup plus petit que ne le Fi _ 
repréfente notre figure , à proportion de la K 
longueur de la route, nous croyons pou- 
voir fubftituer ici des lignes droites aux 
arcs de cercles, pour une plus grande fa- 
cilité. 

Nous nommerons a la longueur de la 
route eftimée AB, b la plus grande quan. 
tité B M ou B W dont on peut fe tromper 
fur la longueur du chemin , c la plus gran- 
de erreur B P ou B Q qu’on peut commet- 
tre fur le rumb de vent ou dans le fens 
perpendiculaire à la route. Qn remarque- 
ra que ces plus grandes erreurs font natu- 
rellement proportionnelles à la longueur 
de la route : la chofe eft évidente à l’é- 

f ard de l’erreur b, & elle ne l’eftpas moins 
l’égard de l’erreur B P ou B-Q que nous 
^nommons c; car le même nombre de de- 
grés d’erreur fur le rumb de vent, produit 
un écart BP ou BQ qui eft d’autant plus 
grand que la route eft plus longue. On 
faura toujours,, avec un peu d’expéiience., 
de combien font ces plus grandes erreurs 
qu’on doit craindre. * Plus Part du Pilote* Pag - ,e> 
lé perfêftionnera, plus il faudra concevoir* 11 4 ’ 
les limites de la meme efpèce voifines l’une 
de l’autre, & en donnera moins d’étendue 
au quadrilatère RO. Enfin, nous fuppofe- 
rons que le navire eft arrivé en nous 
conduirons la ligne droite AL qui cou- 
pera BP t n T, & qui repréfentera la 
vraie route; nous abaifl’erons enfuite des 
perpendiculaires LV & LT fur BM & 

d 7 fui 
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.fur BP i & nous défignerons B y par 
‘ & L V par y. 


11 faut, pour que le navire arrive réel- 
lement en L, que le Pilote fe foit trompé 
dans les deux parties de fon eftime , qu’il 
fe foit trompé fur fon rumb de vent & fur 
la quantité du chemin. I/érreur aftuelte 
fur la longueur du chemin , eft B V ==*, 
qui eft moindre que la plus grande erreur 
poffible B M y • de b — *,en négligeant la 
petite différence que peut produire l’obli- 
quité de Ah par rapport à AB. Nous éle- 
vons ce complément b — xi une puiffance 
quelconque m , & nous avons (b — » pour 


fa multitude des cas qui donnent ferreur 
Nous trouverons l’erreur aétuelle .8 T 


x. 


fur le rumb de vent par cette analogie: 

AV=. a4-x:LV=y:iAB=ai Br--%L • 

& fi nous ôtons cette quantité de BP—c y 
qui eft la plus grande erreur poffible dans 
, • ■ ... ac+cx—ay 

le meme fens , nous aurons ■ ■ - — *— 

• a-f-x 

‘.pour le défaut de l’erreur aftuelle à la plus 
grande ; défaut qu’il faut élever à la puiffan- 

' • . , [ac4-cx — ay.» 

ce m pour avoir la multitude \ '^S Tx — J 


• des cas qui produifent l’erreur B f. 

Lorsque le navire arrive réellement en L , 
chacun des cas qui produifent l’erreur B T 
peut concourir avec tous les cas qui produi- 
fent l\ rieur BV dans l’autre fens. Ainfi il faut 
. . ,, . / ac4-cx — <7V\*° 

multiplier (b—xy» par I ) pour 

V- a-f-x / 

avoif 


(\ 

9 
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avoir la multitude infinie de cas dans Ies- ri 8 * & 

? uels le navire peut arriver effectivement en 
,, pendant que le Pilote le croit arrivé en B. 

* Nous aurons donc (b—x) — — V' V3 z- lt ~ 

pour le nombre de tous ces cas; & fi nous 
voulons trouver tous les autres points qui 
dépendent du même nombre de cas, ou 
qui fuppofent des erreurs également poffi- 
bles que le point L , nous n’avons qu’à ren- 
dre l’expreffion précédente confiante ou 
égale à une quantité (Jb — ï) m x 0*. Nous 
aurons de cette forte l’équation Q> — x) n 

■ x ( ,,+ fJ -^y . = , ftré _ 

N a + x ' 

"Àüitbx*——-yx*\*ax—ix^ a —j--ai 

- c C i 

•=0 , & c’eft le lieu géométrique ZL X 
de tous îles points L où il. eft également 
probable que le navire foit arrivé, lors- 
que le Pilote, trompé par fon eftime, fe 
croit en B. 

On reconnoît aifénvent à la vue de l'é- 
quation précédente , que nos lignes cour- 
bes font effectivement des hyperboles com- 
parées à leurs afymptotes. La ligne NO 
eft toujours une de ces afymptotes , & 
l’autre n r eft parallèle à NR , & en eft 
éloignée deladiftance N n, qui eft égale à 
• {b — Oxc - 

— ) prife fur le prolongement de • 


y 


a 


MN. Comme les quantités b Si c font toü. 
jours très-petites par rapport à la longueur 


* i 
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»%• j . a de la route , l’afyraptote n r fera tou jour* 
très-peu éloignée de N R, & elle eu fera 
encore plus voifine lorsque BK, qui efï 
. défignée par i , fera plus grande. Il arrivera- 
. . à la fin , lorsqu’on augmentera B K, que 
l’hyperbole fe confondra avec les deux cô- 
tés de l’angle PNM , •& alors elle aura 
ces deux lignes exactement pour afympto- 
tes : ce fera auffi la même chofe des por- 
tions d’hyperboles renfermées dans les trois 
Vautres angles du quadrilatère. • - • " - - 
Nous croyons qu’on peut, vu l’état ae- 
1 tuel de la Navigation > regarder presque 

toujours la quantité — — comme nul- 

le , à caufe de la grandeur de a par rap- 
port aux erreursj£& c . . Toutes nos lignes- 
*?ag. n. courbes deviendront, dans cette* lup- 
■■ ** pofition , des portions d’hyperboles équila» 
tères qui auront leur centre dans les fora? . 
mets des quatre angles du quadrilatère- 
RO, devenu un rectangle & ces hyper- 
boles auront pour afÿmptotes . les quatre- 
- côtés du rectangle. En effet , fi l’on fup- 
pofe a infinie, notre équation générale fe, 
-réduira à cette autre ex — xy-\~by — ci 
■ =:o, ou à (à — x~) x (e — y).== 

qui convient toujours à la multitude infi- 
nie d’hypothèfes que renferme l’expolant 
indéterminé m. 

Nous inférerons de cette remarque un 
moyen très-fimple-de réfoudre un des cas- 
. particuliers du problème général qui nous 
•ccupe. - Nous nous croyons arrivés en B , 
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& en obfemnt la latitude, nous recon- Fi*. 
noiffons que nous Tommes fur le parallèle : ' 
CD à l’équateur , lequel pafle à une allez 
grande diftance du point B pour ne traver- 
fer qu’un des quatre reétangles partiaux 
PM dont eft formé lereétangle RO. Nous 
confidérerons que chaque arc d’hyperbole 
qui coupera le parallèle CD , le coupera 
en deux points comme J7& /,qui jouiront 
du même degré de probabilité , & que ces 
deux points Tèront chacun également éloig- 
nés dans le fens du parelléle CD , des deux 
afyniptotes N P & NM, c’eft-à-dire , que 
F H fera exactement égale à IG. Ce fera 
la même chofe de tous les autres points 
également probables pris deux à deux, à 
caufede la propriété commune à toutes les 
hyperboles. Or il fuit de-là que pour trou- 
ver le point E , qui eft non feulement le 
plus probable de tous confidérés chacun à . • 
part , mais qui eft auffi comme le centre de ' • i 
tous les autres, nous n’avons qu’à prendre 
exactement le milieu de la partie F G du 
parallèle, interceptée dans le reCtangle ou 
dans le quadrilatère PM que forment les 
plus grandes erreurs , tant fur le rumb de 
vent que fur la longueur du chemin. 

- Cette folution n’a abfolument rien de 
commun avec les opérations actuellement 
employées par les Pilotes fous le nom de 
corrections; elle eft d’ailleurs extrêmement 
facile à mettre en pratique, mais malheu* 
reufement elle n’eft bonne que pour un 
feul cas du problème. 11 eft évident queii 
les* points //&/, qui font également pro-:**& «j> 
tables , appartiennent à deux différentes 111 ** 

h y- 
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rig. j. hyperboles, on ne pourra plus , pourchoi- 
fir le- centre E de probabilité, fe fonder, 
comme nous venons de le-, faire , fur la pro- 
priété qu’ont ces lignes courbes comparées 
à leurs afymptotes. 11 faut donc qu'en 
pouffant nos recherches plus loin , nous par- 
courions les autres cas. 



4 . 


I 


§ 

Nous allons réfoudre derechef le premier 
de ces cas par une méthode très-différente 
de la précédente; au -lieu d’élever b — x 
ou c — y à la puiffance m pour avoir les 
cafualitës dont dépendent les erreurs x & 
y, nous nous contenterons de prendre les 
quantités mêmes b— x & c — y pour les 
degrés de poffibilité de ces erreurs , c’eft* 
à. dire que nous fuppoferons, l’expofant t» 
égal à limité. 

Premier cas. Le point B dans la figure 4* 
indique toujours le point oü eft arrivé le 
navire félon l’eftime du Pilote : le reétangle 
NS eft formé par les limites des erreurs 
commifes tant fur le rumb de vent AM 
que fur la longueur de la route , & C D 
eft le parallèle à l’équateur connu par l’ob- 
fervation aftronomique : ce parallèle ne tra* 
verfe, comme ci-devant, qu’un des rectan- 
gles partiaux PM. Nous confidérons d’a- 
bord un point L de ce parallèle , & nous 
nous propofons d’en déterminer le degré 
de probabilité. Ce point L fuppofe fur la 
longueur de la route l'erreur TL , dont le 
défaut L T à la plus grande erreur BM 
qu’on peut commettre dans le même fens. 


4 
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txprimerales cafualités. Le même point L Fi s- ♦* 
luppofe Terreur B T à l’égard du rumb de 
vent JM, & fon défaut à la plus grande 
erreur BP, dans le même fens , elt T P 
ou L V. Pour trouver par conféquent le 
nombre de tous les cas qui donnent le 
point L , nous n’avons qu'à multiplier L V 
par LT ; & il nous fumt pour cela d’éle- 
ver la perpendiculaire LX au plan du 
rectangle R O, de 1-a rendre égale à LV, 

& d’achever le reétangle LX Z T: la gran- 
deur de ce reétangle exprimera les cafua* 
îités dont dépend le point L. _ 

Nous ferons la même chofe pour tous 
les autres points de la partie FG du pa- 
rallèle à l’équateur, & nous formeronspar 
* Talfemblage de tous les reétangles élé-* r»g. i£ 
mentaires LXZT, la pyramide FNHG, ln * 
qui exprimera non feulement la fommc des 
cafualités de tous les points de FG, mais 
qui en marquera la diftribution : ainfi la 
queftion fe réduit à chercher le centre de 
gravité de la pyramide , & à le rapporter 
a F G. On fera pafler par ce centre un plan, 
vertical parallèle à JM, & il coupera F 
G dans le point requis É , qui fera comme 
le centre de probabilité de cette ligne. 

Le centre de gravité de la pyramide ré- 
pond au quart de fa hauteur, & ileftfitué 
fur une ligne droite tirée du fommet H au 
centre de gravité de la bafe FNG, lequel 
répond au tiers de NG. Ainfi le centre 
de gravité de la pyramide eft plus avancé 1 
d’un quart vers G que le centre de gravi- 
té de la bafe, & il répond par conféquent 
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Kg. au point E de- milieu de N G. Il fuffit 
donc, pour trouver le centre de probabi- 
' Iité E de tous les points de F G , de pren- 
- dre le milieu de cette ligne, comme nous 
'l’avons déjà vu. 

»■ Second cas. La folution précédente n’a pas 
d’application lorsque le parallèle FG cou?- 
pe le diamètre JM du rectangle ROI ou- 
la ligne droite qui joint les points de mi- 
lieu M & A des deux côtés oppofés iVO, 
R S; ce qui oblige de former un fécond 
.cas de cette nouvelle circonftance. Le fo- 
1%. y, lide FU H KG (,/%.5.) qui repréfente la 
fomme des différentes cafualités des points 
de FG , fera alors un onglet de prisme,» 
Les reftangles élémentaires , comme l x z 
;> . qui font entre / M & le point G , vont ea 
diminuant à mefure qu’ils font plus voifins 
de ce dernier point , parce que les cafua- 
lités dont dépend chaque point / font les 
produits de les diftances àiVO & à S0 X 

& non pas à R N. f : •^ti#jfu a nmMr ’ 

Il n’eft pas néceflaire, pour affignef la 

biplace du centre de gravité de ce folidet 
•par" rapport à NG & F G , de déterminer . 
abfolument ce folide : cependant h , ou • 
nomme /la diftance GM du point G au; 
milieu de N 0, & que l’on conferve- les 
mêmes dénominations que ci-devant , 0 » 
aura c-f-/pour l’expreffion de N G; & fi 
défignant le finus total par r on nomme 
*r»g. ij. la tangente de l’angle du rumb de * vent, 

» c’eft-à-dire , l’angle que fait la loxodromie a- 
vec le méridien , toutes lei dimenfionsdu fo- 
iide FN IIG fe trouveront fixées. L’anglè 
JP G N fera égal à celui du rumb de vent , 

puis- 
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puisque A T 0 eft perpendiculaire à la rou- pi 
te, & F G au méridien: ainfi nous pour- 
rons faire cette analogie ; le fi nus total r 
tft à G2V = c4/, comme la tangente# 

1 et -J - f t 

du rumbde vent eft à NF=. — . 

T 

On fe fervira après cela des méthodes or- 
dinaires pour découvrir à quel point de 
N G répond le centre de gravité du foli- 
de: on trouvera qu’il eft éloigné de B M 

c4 4- a cî/— a c/5 -f/4 

de la diftance 1 ■ , -7 ’TFTZi T. " ./ * 

a c* -f 6 c 2 /-f 0 cp — a/ > 

& ce fera donc la valeur de * M ou de 

£ A, diftance du point requis £ à la route 

AM. Suppofé qu’on ajoute enfuite cette di- 

■ • e4-f 4 c î/fôc 2 / 1 ^- 4C/3-/4 

à M3,<m<mra— 

pour t G; & fi on prend l’excès de cette 
ligne fur la moitié \ c-f |/ de NG, on 

' c 

trouvera : — 7; — 77 P our Ia 

ci 4 3 ^/ 43 ^/. / } 

quantité dont le point requis E eft plus 
avancé vers le côté R N que le milieu de 
FG. Cette quantité ne fe réduit à rien que 
lorsque / ou M G (eft égale à zéro ; & 
elle eft toujours pofitive lorsque , dans 
le cas que nous examinons , M G eft 
d’une grandeur finie. Ainfi le point £, qui 
eft le centre de probabilité , n’eft pas au 
milieu de F G dans les circonftances ex- 
primées par la figure £ ; ce point eft tou- 
jours un peu plus éloigné de G. 

Lorsque le point G fera au milieu de 
' T ; • MO , 


■ï * 


♦ - 
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F ' 8 ‘ 5 ‘ M 0 , lapetite quantité 


+p*g- 
iu 4. 


c 3 + 3 ^ z / 4 - 3 ^/ 2 — /< 

dont le point E fera éloigné du milieu de 
• G /''vers F dans le feus parallèle à NG, fera 
exactement d’une cinquantième partie detou- 
te la ligne N G; & il eft certain qu’on pour- 
ra dans la pratique négliger une li petite dif- 
férence. On pourra , félon toutes les ap- 
parences , fe difpenfer encore d’en tenir 
compte, lorsque MG ne fera que* les deux 
l6, tiers de MO, la petite quantité qu’on né- 
gligera ne fera qu’environ la vingt-feptiè- 
me partie de N G ; mais il fera bon d’y a- 
Voir égard lorsque / fera égalé à c , ou lors- 
que le parallèle à l’équateur paffera par 
1* angle O ,• car le point E fera éloigné alors 
du milieu de la partie interceptée du paral- 
lèle d’une douzième partie de MG ou N G 

c fî 

On peutchangerVexpreffion 

en une autre qu’on trouvera peut-être plus 

ct? " 

firaple ,r—TFC -, — — & A on veut avoir 
(£+/)* — ' ' ' 
la diftance du point E au milieu de F G en 

mefurant cette diftance fur FG même , on 
n’aura qu’à mettre à la place de c , de c + 
f & de /, les quantités proportionnelles que 

-* v - >■ iFG x CI - *, 

.fournit F G. Ou aura 

pour la petite quantité dont le . centre de 
probabilité E de F G eft éloigné du milieu 
de cette ligne vers F. , 

Troijième cas. Si/ fe trouve plus grande 
que c, ou fi le point G fe trouve- en de- 
hors 
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hors du point 0 & prend lafituation qu’a 
le point g dans la figure 6, le folide F N Fig. fc 
K U G qui exprimera la Comme des proba- 
bilités de tous les points de FG, fera un 
prisme triangulaire couché , & nous au- ' 
rons un troilième cas. Alors E A fera éga» 
c* - ■ 

le a — ; de forte que plus M g ou / fe- 
o/ 

ra grande , plus le centre de probabilité E 
fera voifin du milieu de F G : il eft bien 
facile d’en voir la raifon. Plus le point g 
eft éloigné de M, plus les deux bafes du 

{ >risme approchent d’êtreparallèles, & plus 
e centre de gravité du lolide doit avancer 
vers le plan vertical . IKHM. 

. La valeur de £ A que nous venons de 
trouver eft fort fimple , & elle le fera en- 
core fi on cherche la relation de E A kl B. 
Nommant i la diftance IB du parallèle C 
D au point B , mefurée fur la direction du 
■ rnmb de vent , nous aurons Ml— b — j, 

& le triangle reétangle IMg nous donne- 

b r — îf 

ra pour la valeur de M g ou de 

/, pendant * que nous nommerons r ie ünus * Pag. 
total, -& t la tangente de l’angle du rurnb 10 * 
de vent. Or cette expreflion de / étant in- 
troduite dans la valeur de E A , nous don-r 

t c* * v • 

liera E A ss — x ; — .. ■ Ainfi l’angle du 

6r b—t 

rumb de vent étant fuppofé le même , mais 
• le parallèle C D étant plus ou moins éloi- 
■ gné du point B , la diftance du centre E de 

••probabilité de fi G au point / fera en rai- 

fua 
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. s. l'on inverfe de A/ 7 ,& le point E fe trou- 
' vera fur une hyperbole qui aura MB pour 
afÿmptote & le point M pour centre. // 
Quatrième & cinquième cas. Enfin, nous 
"' aurons encore deux autres cas lorsque le 
parallèle C D coupera non feulement . le 
diamètre AM , mais aufii le diamètre/’ Q. 
Il n’importe que le parallèle C D foit plus 
ou moins oblique à l’égard de la route lors- 
qu’il ne coupe qu’un des diamètres A Mou 
P le centre de probabilité E partagera 
toujours la longueur de F G dans le même 
rapport , pourvu que la quantité /foit exac- 
tement la même , ou pourvu que le point 
G ne change pas dans la figure 5 , ni le 

{ >oint g dans la figure 6. En effet , quoique 
es rectangles élémentaires L XZ T qui for- 
ment les folides que nous confidérons, 
foient plus ou moins grands , leur diftribu- 
tien fera toujours la même , & leur centre 
de gravité répondra toujours par • confé- 
quent au même point de FG; mais ce ne- 
lera plus la même chofe û le parallèle CD 
à l’équateur coupe en même temps les deux 
diamètres MA oc P Q,; le folide prendra 
vers F une forme un peu différente , & le 
centre de gravité fe rapprochera encore da- 
vantage du milieu de F G. • ’ n 

T- La figure 7 nous préfente un de ces der- 
niers cas, que nous prenons pour le qua- 
trième. Le folide perdra fa forme d’on- 
zglet vis-à-vis du point 2, où le parallèle 
coupe le fécond diamètre ; ce qui vient de 
^ ce que l’erreur à laquelle les points com- 
me l font fujets fur la longueur de la rou- 

r - " •> * - W» 
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te, eft négative entres & F,& de ce que K _ _ 
le fupplément de cette erreur à la plus gran* 5 ’ 
de n eft pas repréfenté par la diftance du 
• point / à N0 9 mais à R S. 11 fuit de -là 

S ue plus les * points comme î font voiiins ! p *fr **» 
e F, plus leur degré de probabilité dimi- a 4 * 
nue , non feulement par rapport à la direc- 
tion de la route , mais aufli par rapport à la 
longueur du chemin. Les re&angles élé- 
mentaires du folide prismatique changeront 
• donc de loi en S ; & pour peu qu’on y 
fafle attention , l’on reconnoîtra que l’on- 
glet de prisme fe trouvera entamé en cet 
- endroit & terminé par un plan vertical 
élevé au deffus de S /, qui forme avec F £ 

, le triangle ifocèle Ftf. Or il eil clair que 
ce retranchement doit faire avancer vers 
. G le centre de gravité de l’onglet, de que 
le point E fe rapprochera aulfi du milieu 
de F G» 

Si on continue à fe fervir des dénomi- 
nations que nous avons déjà employées, & 
qu’on indique P S par <p, on trouvera la di. 


fonce 2=£Ç!îî?iî& 

& fi l’on cherche combien le centre de 
probabilité E eft au delà du milieu de F 
G par rapport au point G, il viendra 

— /<p}4-<î>4 . , ■ . • 

ci- f. 3 fe r ?“ 

duira à rien lorsque <p ou P £ fera égale i 
M G =/ , ou lorsque F G coupera les deux 
diamètres P Q de MA proportionnelle- 
II. ' Centurie % * • B » * v . ment» 


/ 
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Fig 7. ment. Âinfi le centre R de probabilité 
fera encore alors exactement au milieu 
de FG. ' . ' • 

Lorsque l’obliquité de CD : fe trouve af- 
r fez fraude dans la figure 6 pour que cepa- 
' rallèle, eripaflarit toujours par le point g’, 

■ coupe le diamètre P Qj, on aura le cifi- 
-'quième & dernier ca&Xe prisme F N PI G 
\ aura alors une partie retranchée vers F, 
ï'S- 8 - comme le représente la figure. 8 ; & il eft 
évident que ce retranchement fait au pri fi- 
nie fera caufe que fon centre >de gravité 
s’approchera de D M , & qu’il s’en'.faudra 
par conféquent moins que le point requis 
E ne foit au milieu / de F G. Si Ton 
n A mme toujours f la diftance M g , & <ç> la 
partie PI- du fécond diamètre PO, on trou- 
Cl — 2 £(£>3-4-* (b\ t ‘ ' 

’ vera — - — pour la- diftance E A 

tc l f a <pî ; 

. du, centre'; de probabilité. .E au diaipètre 

. À M. - .y - J -/j >; ,i>; -•■■•'..•• 

» rag. 19. - * Il faut remarquer qu’on eft obligé de di- 
ln 4 * ftinguer le même nombre de cas en cher* 
chant la fomme des probabilités”- ou leur 
intégrale par le calcul. L’intégration qu’on 
'emploie pour un cas ne réfout pas le pro- 
blème pour les autres , . parce - qu’on eft 
aftreint à ne chercher toujours la fomrae 
des probabilités que pour la feule partie du 
parallèle C D qui eft intefeeptéerdans le 
rectangle R O. Àinfi lorsque , 1 e parallèle 
CD au-lieu. de couper , par,, exemple, le 
coté N O , coupe O S , comme ' dans les 
figura $ & 8 i oq ne doit pas . intégrer les 

cafua- 
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cafu alités des points du parallèle jufqu’enFig. 
g , mais oh doit s’arrêter en G ; & c’elt ce 
qui introduit une grande différence dans 
les résultats des calculs. Le parallèle CD 
peut auffi paffer au deffous du point eftimé 
B , & traverièr plus ou moins obliquement 
les diamètres du reétangle , félon la diver- 
fe obliquité de la route; mais les nouveaux 
cas que ces changemens peuvent produire 
fe rapporteront toujours aifément aux cinq 
que nous venons de parcourir: ilfuffirade 
regarder le diamètre P Q comme le princi- 
pal, au-lieu du diamètre MA , ou appli- 
quer à l’angle R ce que nous diüons de 
l’angle O, Cxc. 

^ • 1 • \ * « * 
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'• Mais il fe préfente une difficulté très- 
conlidérable contre les recherchas conte- 
nues dans les deux articles précédons. Les 
hypothèfes que nous venons d’employer 
peuvent repréfehter la progreffion que lui- 
vent les erreurs lorfqu’elles font fort gran- 
des bu qu’elles approchent de leur dernier 
termé; : mais dn peut affluer que ce n’eft 
pas' la même choie lorsque les erreurs fout 
très petites. ■ - ’ u 1 ? ( 

11 eft d’abord évident* que fa loi de con- 
tinuité fe trouve violée lorsqu’on exprime 
les cafualités des erreurs £ A",. B Æ de part 
&' d’autre dü point B (fig.'z.y par les or- 
données de deux lignés coürbeS ou droites 
F H & G // qui fe' coupent 7 en. If ; car lorf- 
que ces erreurs - changent ■ de "dénoraina- 
* -B a tions. 


r - 
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-tions, & que de négatives , comme B F, 
elles deviennent pofitives comme Ek , on 
renonce aux ordonnées k a de la première 
ligne courbe ou droite F H, pour fe fer- 
, vir de celles de * l’autre ligne G H, fans 
qu’on y foit déterminé par aucune raifon 
prife à priori. Outre cela, les cafualités 
des très petites erreurs ne paroiffent pas 
charger aufli fubitement que le marquent 
ces figures ; car il y a tout lieu de croire 
qu’une très petite erreur eft aufli poflible 
que le zéro même de cette erreur. Lors- 
qu’il s’agit d’opérations très délicates , cer- 
taines quantités fe refufent à nos yeux, 
& toutes les petites erreurs qui font ren- 
fermées dans cette étendue peuvent être re- 
gardées comme l’effet d’un hafard égal. Il 
fuit de-là que les cafualités dont dépendent 
les erreurs B K & £ A- ne font pas exprimées 
réellement par les ordonnées KL Ça kl 
d‘une ligne courbe F H G qui fe termine 
en pointe en H t mais qu’il faut que cette 
ligne courbe FHG ait au contraire en H 
une petite partie de fon cours parallèle à 
la baie F G. Nous nous trouvons donc 
obligés d’avoir recours à quelques autres 
hypothèfes , & il nous refte à examiner les 
ciiangemens que ces nouvelles vues pro- 
duiront dans nos premières conclufions. 

Nous fuppoferons que chaque caufe d’er- 
reurs ne peut produire qu’une erreur d’une 
feule quantité, mais qu’elle peut agir in- 
différemment dans un fens ou dans lefens 
contraire : ce feront , fi l’on veut , des dés 
qui s'auront que deux faces, fur lesquel- 
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les on aura écrit le même nombre pofiti- *.g. s. 
veinent & négativement,-}- 1 , par exem- 
ple, & — I. Deux pareilles caufes,û elles 
agiilent enfemble , ne nous donneront que 
Erreur pofîtive ou négative 2 , avec l’er- 
reur nulle, & les cafualitésde ces erreurs 
feront marquées par 1, 2, & 1 , c’elt à- 
dire qu’il n’y aura qu’un feul cas qui don- 
nera chaque erreur extrême 2 ou — 2, 

mais que deux cas donneront l’erreur nul- 
le , parce que chaque caufe peut fe trouver 
pofitive & l’autre négative. 

Si au-lieu de deux caufes on en fuppofe 
fix , nous pourrons être fujets aux erreurs 
<>,4,2,0, — 2, — 4, — 6,& les cafuali- 
tés de ces erreurs feront 1, 6, 15, 20, 

15, 6 & 1. Si en général nous désignons 
par m le nombre des caufes , & que e foit 
rerreur particulière que chacune peut pro- 
duire , nous ferons fujets à commettre les 
erreurs me , vie— 2,* me — 4, me — o,* t* g. it. 
&c. & les cafualités feront exprimées par ‘ u 

ni— 2 m — i 

x x * 


1 m m— J 

la formule 1 x — x 

1 2 


4 


&c. qui fournit tous les coëmciens d'un 
binôme élevé à la puiflance m. Lorsqu’on 
fuppofe qu’il y a fix caufes particulières ca- 
pables de produire chacune l’erreur 4* 1 
ou— 1, on n’a . qu'à mettre 6 à la- place 
de e, on trouvera par les deux formules- 
les erreurs qu’on, doit craindre* & les ca- 
fualités dont elles dépendent. 

Cette manière de repréfenter la loi que 
fui vent les erreurs , ne foufire pas les mê- 

B 3 mes 
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Tig. 8. mes inconvéniens que les précédentes j ou- 
> tre cela , les erreurs y font données fous 
la forme de quantités difcrètes qui diffèrent 
les unes des autres du double d’une des 
erreurs particulières , & il eft certain que 
les erreurs dans lesquelles nods tombons 
vont réellement par îauts, tant âtaufe'des 
négligences que nous nous permettons dans 
nos expreflions numériques , qu’à caufe des 

Ï ietitcs quantités que nous n’apercevons pas. 

1 faut néanmoins que nous renoncions en 
partie à cet avantage , en repréfentant les 
cafualités par les ordonnées d’une, ligne 
courbe. Nommant x les abfciffes B À% B k 
{fi g. 2 .) qui tiennent lieu d’erreurs par rap- 
port au point B , & z les ordonnées K L , 

B II qui font proportionnelles aux cafuali- 
tés de ces erreurs, nous n’ avons qu’à mar- 
quer la relation de ces lignes par l’équa- 
tion z — e 4 — z c 1 .v 2 -J- „t4 , dans laquelle e 
marque les plus grandes erreurs .&F, B G y 
1 • & il s’en faudra peu que la ligue courbe ne' * 

xepréfente l’effet de fix caufes particulières. 

On pourroit, en donnant à l'équation un 
plus grand nombre de ternies , exprimer les 
effets d’un plus grand nombre d’àgens: les 
paraboles campaniformes de tous les de- 
grés nous parodient principalement pro- 
pres à cet ufage, & on remarquera qu’il 
îuffit de reprélènter à peu prés la mar- 
che des erreurs , pour que nos examens 
deviennent luffifamment exaéts. On peut , 
comme on le fait; faire varier la diftru 
bution de plufieurs poids le long .. d’un 
levier , fans que leur centre de gravité 

com- 
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commun change fenfiblement de place : ceF‘i- 8. 
doit être à peu-* près la même choie du ce'n- * pag. q 
tre de probabilité. Afin de rendre nos cal- 1 '* 
culs plus Amples i nous nous bornons à 
l’équation s-d — æ 2 , qui exprime à peu 
près les effets de quatre caufes particulières. 

Nous continuerons à nommer a A les 
côtés R N & >5 0 du reftangle R O (fi*. 9), : 

a c les deux autres côtés NO (R RS, ar 6 3 ‘ 
les diftances LT du diamètre MA aux 
différens points L du parallèle CD à l’é- 
quateur, les diftances VL des aSS- 
mes points à l’autre diamètre P Q. Les 
cafualités qui produifent l’erreur x ou TL , 
feront exprimées par c 1 — x z , & les cafjua- 
lités qui produifent l’erreur VL —y , fe- 
ront exprimées par fa-y*. Si on multiplie 
les unes par les autres, on verra que les 
lieux géométriques de tous les points éga- 
lement probables autour de B , font fenli • { 

blement des cercles ou des ellipfes , lorf- 
qu’on les confidère proche de B. Ce fe- 
roit la même chofe à l’égard de toutes 
les autres liypothèfes dont nous parlons 
dans ce quatrième article ; mais nous ne 
faifons ici aucun ufage de cette propriété, 
parce que ces lieux géométriques dégénè- 
rent toujours en quadrilatères à une gran- 
de diftance de B , oti lorsqu’on les examine 
proche des limites des plus grandes erreurs. 

•Nous chercherons d’abord la relation 
des y aux x dans le triangle reétangle 
/TA, en .nommant, comme ci devant, r 
le finus total, & t la tangente de l’angle 
du rumb de vent, qui elt égal à l’angle 

B 4 ILT 9 
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tx 


ïig. 9> IL T, nous aurons 7 jT= — } & l’ajoutant 

* ■ *j* 

/ jç 

à BI=i, il nous viendra H — pour la 

' - . T " ■ ; * * .* * 

yaleur de VL=y. Ainfx les cafualités des 

«rreurs VL y que nous exprimions par 

, , . . a itx '■ t l x l ' L 

fc—y 2 , le feront par b 2 —t* — j 

7 / • 

«tfi nous les multiplions par les. cafualités 
.z 1 , qui produisent l’erreur TL, nous 

. • mm Ç z t 1 X 1 

4- fcc 1 


acttx 


aurons 


2 * #4 


— c 1 ! 1 


r —btx 1 

-^■Px 1 


r 1 , ait xi 

n — 


* Pa e *?•+ . 

in 4» ■ r* 


pour la * multitude entière des cas 


dont dépend la fïtuation de L. Il n’y aura 
après cela , comme il eft évident , pour a- 
voir la fomme des cafualités de tous le* 
autres points de FQ rapportés à B £>, qu’à 
multiplier la valeur précédente par 
enfuite intégrer , — c t-fixi 

• •' 3 r 1 

c 1 itx 1 -J-\***i 


il viendra 


-f* fcc 1 x 


r — \b x xi 


— c 1 i 1 x 

J. *_ 4. _ , qui fe réduira à [ b 1 ci 
a r ■ 5 t 1 

, ait icu*- - 

icu 1 , fi l’on donne 

r - a r ; l$r 2 . .. . 

à 
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à * fa plus grande valeur B Q = c. Nous Fig. 
trouverons de la même manière pour l’au- 
tre côté IF , l’intégrale ! b 1 ci — \ ci i 1 
cUt ' acU x ■ 

-f » qu’il fuffit de joindre a. 

f- 2 r i 

vec l’autre, & nous aurons? b* ci — ici ** 

4 -at* • . - 

pour la foinme des cafualités de 

1 5 f z . • _ 

tous les points de FG, non pas confidérés 
.abfolument, mais projettés fur P Q. 

Le calcul nofera pas plus long lorsqu’on 
cherchera le moment de ces cafualités pour 
en conclurre le centre de probabilité. Nous 
multiplierons les cafualités élémentaires 
par jc avant que d’intégrér; mais au - liett 
d’ajouter enfemble les moraens pour IG £fc 
pour IF, il faudra ôter l’un de l’autre, 
parce- que l’un ell négatif, pendant que 

8rt tt 

l’autre eft pofitif s ils fe réduiront à 

que nous affeftons du figne -j- , parce que 
le centre de probabilité E doit être du 
côté de P* par rapport à B. Enfin divifant 
ce moment par la fomnie des cafualités -, 

acHrt-' 

il nous vient ■■■ .,- — -r-, pour la- 

diftance E A. du.poiçt, requis E au diamè- 
tre AM. : ' • ;> . 

. On peut introduire dans cette expref- 
fion à la place de.* & de i leurs valeurs 
br bc — b<p 

& — — .• , & on aura lie dl* 


* 4 / — 


c+/— <t> 
~*S 


fta»- • 
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fig. 9. fiance EA par rapport à Mg=f & à i> 
• Ta g- *4 2 — <p. Il *; fuffit de faire cette fubftitu- 
“ 4 ' tion pour quelques cas particuliers ; & on 
verra que le centre de probabilité de F G 
eft toujours à peu de diftance du milieu de 
cette ligne. : Lorsque le parallèle CD paffe 
par l’angle O & pur le point P , on a f—c 

■ ; b r' 

& <P=o, ce qui nous donnera /= & 


ne 

. i — \ b. L’introduftion de ces valeurs dans 
• > ■ nc l irt- ’ 

la formule E A = — , - 

5 b 2 r z r— 5 r r 1 — cl tl, 

la réduira à E A = * c , aû-liqu que les hy- 
pothèfes de l’article précédent nous don- 
noient dans les mêmes cirçonftances , E A 

— \c. A mefure que B 1 fera moindre , le 
centre de probabilité E fera encore plus 
proche du milieu de FG, & lorsque BI 
fera extrêmement petite , ou fera fur le 
point dé difparoître , notre formule s’abré- 

nc z iri - . 

géra en E A = — ■ , - , qui nous» ap- 

“ ... $b z r*-—c*t* ..T 1 . 

prend que E A changera alors exactement 

en même raifon que BI ou que i. * . 

- En réunifiant les remarques faites dans 
cet article & dans les précedens , nous au- 
rons la folution de notre problème pour 
tous les cas ; il fuffira toujours de mettre 
à peu près entre le milieu de' F G & le 
point requis E l’intervalle que nous trou- 
vons par nos formules. Suppofé qu’on vou- 
lût porter la précifion plus loin,ilfaudroit 
dréfler une petite Table qui contînt la 

gran- 
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? ;ratideur de ces intervalles , afin de difpeti-F'g. 9, 
er les Pilotes de s’engager dans des opé- - 
rations graphiques, qui, quoique fimplcs, * 
feroient fouvent trop longues. ' • ' • 

On peut auffi chercher lélon quelle di- : 
rection il faut tranfporter je point tjtimé ■ 

B pour. le. mettre en E . Ayant trouvé 

■ ' ' - • nc z irt ■ 

£ A= 


/ À = 


5 b 1 }" 1 — 5 

2 c z it l 


— - — — ■ , nous aurons 




à caufe du 


* 1. 


». K 


5 ^ — 5 r* — ci l 1 ’ 

rapport de r à t qu’il y a entre E A & / A 

dans le triangle re&angle £ A /. Nous 

ôtons A / de BI— i , il' nous, vient b A 

V 5 b 1 ir 1 — 5 /i — 3 j ' " . . 

=5 - — - — : : ; — ; & fl 'nous 

nommons , 9 . la .* tangente de fanglcÆ SA.» r.-^ . ? 5, 
que fait avec la route la direction B E que 1 '’ v 
nous nommons tran/Iative., félon laquelle il • 
faut conduire le point A pour le mettre fur 
F G dans le centre de probabilité £, -nous- 
trouverons cette ' tangente , en réiblvant ■ 

Te triangle reétangle . B A E , ' dans lequel'” 
nous connoîtrons les deux côtés £A & f?A, 

’’.v \ ... .1 

Il nous viendra 9 - , 

.. • - 

qui nous donne tkmc- en, .grandeurs - entiè- 
rement connues la tangente de l’angle E B 
I. Lorfque cette tangente fera égale à-?,.' 
ou que l’angle E BI fe trouvera - exafte- 
ment égal à celui . que fait avec le méri-. 
dicn la loxodromie. fur laquelle on croit a* 

B 6 * voir 

* s/ 
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9 , voir couru , la direétion B E fera précisé- 
ment le nord ou le fud , & l’opération que 
les Pilotes emploient fous le nom de fa- 
conde correâion fera parfaitement exa&e ; 
mais pour peu que la route foit plus ou 
moins oblique , la tangente 8 fera plus gran- 
de ou plus petite que la tangente t , œ la 
direction tranllative BE ceflera d’être le 
nord ou le fud. 11 eft évident que fi 6 eft 
moindre que /, le point E fe trouvera en- 
tre 4e point déterminé par la fécondé cor» 
reftion & le point / , c’eft - à • dire , que 
dans le cas repréfenté par nos figures , la 
direction tranflative BE tiendra un. peu 
de l’eft, & elle tiendra au contraire de 
l’oueft fi la tangente 8 eft plus grande que 
i. ; Au refte , il ne fera pas difficile de dé- 
couvrir dans quelles circonftances fe fera 
le plus grand écart de la dife&ion tranfla- 
tive ; ce problème particulier ne fera ici 
que du fécond degré. ^ 

Je me fuis contenté de chercher les va- <■ 
leurs de 8 dans la fuppofition que bzzc, 
& que # fût extrêmement petite, ou que le , 
point eftimé B fût tout-à-fait voifin du pa- ' 
rallèle C D trouvé par l’obfervation aftro- 
nomique. La fécondé ces fuppofitions 

«ou. don» « = i & 

Q.T 1 1 

q u’on fait aufii b=c, on a 8= ,dont 

* ? 5 rl ~3 (Z M 

nous croyons qu’on peutfe fervirdans unein- 

finité de cas. Nous aurons peut-être occafion 

de donner plus d’étendue à la petite Table 

Onu- 


OBI Soi8.ll CBS» lyfl. J7 


• * Obliquite's 

• 

f • 

• 

'* X 

, de Routes. 

Directions I 

; tranflatives f 

du point eftimé 
au point. corrigé. 

5 ‘ N. 5 d E. 
- N. i o • E. 

N. ad 59/ E. 
N. 5. 52 E. 

, N. 15 E. 

N. 20. E. 
" N. ' 25 E. 

N- 8. 37 É.: 1 i 

N. ria. 0 E, 

N. 12. 53 E. I 

N. 30 E. 

N. 35 E. 

N. 40 E. 

. N. 45 E. / 

I 3* 54 E. . 

N. i 3 .’a J E. [ 

N. 9. 50 E. | 

M. ',*• * 

N. 50 E. 
N. 55 E. . 
v N. 00 E. 

N. 9. 59 0. 
N. 13. ai O. 

N. 13* 54 Q» 

- N. . 65 E. 
N. 70. E. 

N. 75 : ë. 

N. ia. 53 0 . 

N. ia. 0 0 . 
_N. 8. 37 0. 

N. 80 E. . . 
N. 85 E. 

N. 90 E. . 

4 ■ * 

N. 5. 53 O. 

N. 3. 59 O. 

N. 

\ 

- r.* a 

• - . . 
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que nous a procurée cette formule ,& nous 
infifterons alors fur quelques autres confi- 
dérations que nous avons négligées ici. Au 

.. B 7 lux- 

^ ^ m ♦ ' 

« 

» » • * 
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« 

fur^plus les Lecteurs -voient affez .que -cet- 
T te petite ; T able peut l s’appliquer à toutes ; 
les loxodromies., en changeant fimplejnent 
les dénominations des directions tranflati- 
ves. Nous poumons’ alifli nous difpenfer 
d’ajouter que fi le parallèle - CD pafloit au: 
défions- du point- -B-, -ou* fi la différence ..eu 
latitude donnée par. l’obfervation étoit 
moindre que celle- que «fournit la réfuta- 
tion du triangle loxodromique, il faudrait 
convertir les diredtions tranflatives en leurs- 
contraires, prendre le fud pour le nord,. 


». icyu uaiis piuucurs enuroics ues com- 
motions terribles par les tremblemens qui 
ont été fuivis d’éruptions de volcans qui 
avoient déjà été enflammés , ou qui l’ont 
été alors pour la première fois. Lima voit: 
fon port, le Callao, enfeveli fous les eaux. 


l’eftpour l’oueft, &c. 
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par un tremblement de terre des plus fu- 
rieux. La Jamaïque fouffrira long. temps 
des effets d’un ouragan qui paroît avoir eu 
pour caufe première un tremblement de 
terre presque auffi violent que celui de Li- 
ma. Saint-Domingue a 1 fenti à Léogane', 
au Cap François, & fur-tout à l’Ifle-à-Va- 
che, des fecouffcs des* plus effrayantes, 
qui ont précédé l’éruption de deux nouve- 
aux volcans qui continuent à jetter des flam- 
mes. L’Europe n’a pas été plus épargnée 
qbe l’Amérique: Naples voit peut-être en- 
core le Véfuve vomir des ruiffeaux de ma- 
tières fondues qui ont trouvé des iffues 
par de nouvelles ouvertures qui ne fe font 
pas faites fans avoir été précédées de trem- 
blemens de terre confidérables. L’Angle, 
terre n’avoit point, depuis long -temps; 
reffenti des fecouffcs aufli violentes que 
celles qui viennent de l’agiter: la France 
même , qui , ainli que l’Égypte , ne l’eft 
jamais, fi l’on en croit Pline {a) le Natu- 
ralise , & rarement félon Crucius ( b ) ; la 
France, dis-je, a vu plufieurs defes pro- 
vinces dans la crainte & l’épouvante, oc- 
cafionnées par de femblables tremblemens. 
Dans un temps où la terre femble être dans 
üne efpèce de fermentation, l’on ne fera 
peut-être pas fôché d’apprendre que ce 
royaume a eü dans des * fiècles reculés . „ 
des volcans pour le moins auffi terribles in J 

que 
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que ceux dont je viens de parier,, & qui 
ne demandent peut-être , pour s’enflammer 
' de nou veau, que les moindres mouvemens 
& les plus petites caufes. Cette connoiflance 
*eft- elle pas préférable: à la fécurité où 
nous vivons ? & fi elle nous rappelle les 
malheurs de nos ancêtres, ne peut-elle pas 
nous être avantageufe , en nous engageant 
à chercher à déterminer les montagnes de. 
la France qui ont autrefois brûlé* In dé- 
pendamment des vues que l’on pourroit 1 
en, tirer pour la Phyflque générale & paç- 
t ticulière , cette connoiflance & la com- 

S araifon que l’on pourroit faire de.cesen'' 
roits avec ceux .qui n’ont point été en- 
tamés , ne pourroient-elles pas donner dè 
, jufles craintes aux habitans des cantons 
où il y a des volcans éteints &.à ceux 
des pays fémblables à ces derniers, & les 
engager à.prendre dans des temps de trem- 
•’blemens de terre dés précautions qu’il 
n’eft jamais honteux & qu’il eft • toujours 
fage d’avoir dans de. pareilles occafiohs? - 
Cer réflexions m’ont engagé , à choific 
cette matière entre un bon nombre d’ôb* 
fer varions d’Hiltoire Naturelle que j’ai fai? 
tes dans un voyage où j’ai va, à' la fin de. 
Tété dernier , plufieurs provinces de la 
France , dans quelques-unes de leurs par-: 
ties , favoir , le Bourbonnois , l’Auvergne* 
-Jé Forés ,,le Lyonnois & le Nivernois: 

■ celle- ci étoit , avant ce voyage , la feule où 
j’avois un peu entré ; il m’étoit intéreflant . 
d’avoir fur les autres principalement. des. 
cpnnoiflances par moi-même , , .ce:, n’étoit 

qu’au 
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qu’au moyen d'obfcrvations étrangères , que 
j’avois parlé de ces provinces dans la car- 
te minéralogique que j’ai donnée en 1746. 

Je 11e doutois point que ce voyage ne m’é- 
clairât beaucoup plus que tous ce que nous 
avons jufqu’à préfent , & que je n obtinffe 
des lumières qui ferviroient à augmenter 
la certitude du fyftème fur lequel cette 
carte eft faite , & qui me fourniroient des 
corrections dont je ne doutois pas qu’elle 
n’eût befoin. Il eft arrivé l’un & l’autre : 
le fyftème a été confirmé , & la carte fera 

perfectionnée. 

Outre ces connoiffances générales , j’en 
ai acquis de détail * qui ne me paroilfent* P, S- 
pas moins curieufes. j’ai décrit les mines “ - 
ae charbon de terre de Saint - Etienne en 
Forés, & celles de Saint- Chaumont en 
Lyonnois : j’ai examiné avec foin les mon- 
ticules & la fontaine qui donnent du bitu- 
me aux environs de Clermont en Auverg- 
ne. Je me fuis alluré que la fontaine qui 
eft proche Montpenfier, n’eft rien moins 
que bitumineufe, & qu’elle n’a rien de 
tout le merveilleux que l’on en rapporte. 

T’ai décrit une montagne fur laquelle eft 
bâti le Château de cette ville , montagne 
qu| eft fingulière par Ibn plâtre, qui n’y 
forme que des lits de quelques lignes d’é- 
paiffeur,43ans une maffe d’une terre jau- 
nâtre qui faille corps de la montagne. J’ai 
déterminé la nature de ces pierres de 
Bourbon -l’Archambault , dont il eft parlé 
dans la Défcription de la France comme 
de pierres précieufes : elles ne font que de 

.la 


i 


i - »î 


* Pag. jo, 
in 4, 


41 Mémoires de l’Academie Royale 

la prime "d’émeraude , qui pourrait eepe'n* 
dant mériter -quelque ? attention , puifqu’il 
• y-Çn voit des morceaux affez gros pouc 
Je pavés ou de pierre de maçonner 
aaa , , forteoqû’il y a une rue qui en eft 
preiqujsytoute' pavée, & des murs de jar. 
oins qui en font faits en partie. * J’ai trou* 
^ un grand nombre de granits , dont plu» 
heurs ne le -cèdent point en beauté à ceux 
dont j ai parlé dans mon Mémoire de 5751^ 

da ^ i e 9 ue ,l Î’ Q J. P ro ù v é • que la France en 
poliédoit'd auffi -précieux que ceux d’&f 

gypte. J’ai fait des remarques intéreffanl 
\ ur ,J a nature des pierres blanches, 
ceit-à-dire , _de celles qui font calcinablesj 
tendres, qui ne paroiffent différer de la 
marne &de la craie que par plus ou moins 
de dureté , fur celles que l’on appelle coma 
munément pierre* pifoHtes », pierres oolii 
** m *' '^Ui font compofées de 

ronds?ou- : oblongs qui , fuivant leur 
Semblent à des pois ou à des 
Bgf . J ’ai trouvé dans les en* 
gWfj : de petites roches de 
ible , compofées de différer!» 
qui ■ font comme autant de cal 
fphériqoes qui fe peuvent aifëmene 
|||ip-Unes des autres, lorfque le? 
“g-iont tendres. Dans ceux qui font 
c qui ont en quelque forte acquis 
J«p du -caillou , elles prennent ui> 
h ea y. poli, & elles forment des * ac^ 
cidens afTez curieux par leurs différentes 
couleurs , & par les finuofitës & les con- 

; • tours 
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tours que les veines colorées fuivent (d). Q 
J’ai obfervé pluûeurs efpéces de corps ma- 
rins fofliles aux portes de Nevers, & au 
haut de la montagne de Pougues : la plu- 
part de. ceux de ce dernier endroit tom- 
bent, ainfi que plufieurs efpèces de pyri- 
tes, en une efflorefcence faline. La route 
depuis Paris jufqu’à Pougues , cjuoique dans 
un pays aflez ftérile en Hiftoire Naturel- 
le , n’a pas laiilé de me faire voir des ro- 
chers de poudingue s, c’eft-à-dire, de pier- 
res compofées de cailloux réunis par une 
matière quelconque: ils fe tirent proche 
Briare , en un endroit appellé la Roche , & 
aux portes de Nemours. Quoique ceux- 
ci ne puiflent pas prendre le poli qu’il eft 
facile de donner aux premiers , qu’on n’en 
puifle pas faire des tables & d’autres ou- 
vrages femblables, que ceux de Briare 
pourroient fournir, ils ne font peut-être 
pas moins intéreffaus pour un Naturalise i 
ils peuvent l’éclairer fur la compofition & 
la nature de ces pierres,' plus que les au- 
tres ; ils peuvent être plus aifément décom- 
pofés; les parties dont ils font formés fe 
détachent fans beaucoup de peine les unes 
des autres: quelques-uns.de ces rochers 
ne font , à proprement parler , que des 
mafles de grès ordinaire, qui en: font in- 
crüftées prefque dans tout leur contour. 

Il étoit impoffible défaire entrer dans 
un Mémoire le détail de toutes ces obfer- 
vations; il a fallu fe borner; & j^ai cru 

(*) Voyez. ?/. /, tr lï x 
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*que ce qui regardoit les volcans pourrait 
piquer la curiofité plus que toute autre i 
vu les eirconftances où l’on fe . trouve 
maintenant à caufe des trcmblemens de 
terre & des éruptions des volcans , & que 
je de vois renvoyer à . d’autres Mémoires 
' mes obfervations fur les pot/dingues & les 
autres pierres dont j’ai parlé , & même les 
correéhons de ht Carte minéralogique,' 
quoiqu’il convînt que je fufle le premier à 
les faire, & que je ne me laiflaflepas pré- 
venir par d’autres qui , quelque bien inten- 
tionnés qu’ils fuflent, ne pourraient peut-: 
être pas fe dépouiller entièrement de l’en- 
vie de critiquer & d’infirmer mes preu- 
ves. 

• Pag- h. . ♦ Les montagnes qui ont, à ce que je' 
b . crois , été autrefois des volcans , peut-être 
auffi terribles que ceux dont on parle main- 
tenant, font celtes de.. Vol vie, à deux: 
lieues de R iom , du Puy - de * Domine pro- 
• che Clermont , & du Mont-d’or. . Le vol- 
can de Volvic a formé par fes laves* oui 
ont dû être des matières fondues fembla- 
bles à celles du Véfuve* diflférens litspo-, 
fes les uns fur les autres * qui compolent 
ainfi des malles énormes , dans lefquelles 
on a pratiqué des carrières qui fournilfent 
de la pierre à plufieurs endroits alfez éloi- 

£ iés de Volvic. Le bâtiment où font les 
ntaines de Vichy , la cuvette du bain de 
Céfar au Mont-d’or , les maifons de Cler- 
mont les balïïns des fontaines publiques 
de cette ville & de Moulins en Bourbon- 
nois , en font faits : on prétend même dans 

le 
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îe pays que les tours de Notre - Dame de 
Paris ne l'ont aufli que de cette pierre. La 
comparaifon que j’ai faite de la pierre de 
Volvic , & de celle dont ces tours font 
bâties, doit faire tomber cette opinion: 
celle avec laquelle ces tours ont été con- 
ftruites, eft de la pierre des environs de 
Paris, & fl la tradition a quelque fonde- 
ment, elle ne peut regarder que les tours 
que cet édifice devoit avoir avant qu’il fût 
rétabli en 52a fous Childebert, ou vers 
l’an 1000, du temps du roi Robert, fils de 
Hugues Capet, comme il eft rapporté dans 
l’hiftoire de Paris, Ce fut à Moulins que 
je vis les laves pour la première fois : je 
les reconnus d’abord pour des pierres de 
volcan , & je penfai dès -lors qu’il devoit 
y en avoir eu un dans le canton d’où l’on 
difoit que ces pierres étoient apportées. 

L’envie que j’eus de voir ce pays, 11e fit 
qu’augmenter dans les différens endroits où 
la route me conduifoit, & où je pouvois 
retrouver cette pierre employée dans les 
bâtiraens. Arrivé enfin à Riom, je ne pus 
me oerfuader que cette ville étant prelque 
entièrement bâtie de cette pierre, les car- 
rières en fuffent bien éloignées ; j’appris 
qu'elles n’en étoient qu’à deux lieues: j’au» 
rois regardé comme une vraie perte pour 
moi fi je n’euffe pas vu cet endroit. J'y 
allai donc : je n’eus pas commencé à mon- 
ter la montagne qui domine le village de 
Volvic, que je reconnus * qu’elle n’étoit ! iu 
prefque qu’un compofé des différentes ma - M * 

tières 
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tières qui font jettéesdans les éruptions des 
volcans* ' e '■> '? ’-'-jp H >? t ' 

Cette montagne a la figure qui eft afligi 
née aux volcans dans les deferiptions' que 
nous en avdfis, ‘elle eft: conique; fâ ’bafe 
eft formée par des rochers de granit gris* 
blanc , ou d’un * couleur de rofc pâle , qui 
font très - durs & qui; prennent un affez 
beau poli : le refte de la montagne n’eft 
plus qu’un amasdepierresponeesif noirâtres, 
ou rougeâtres eritafiées les unes fur les au tres 
fans ordre ni liaifon.Ces pierres affeébent une 
figure arrondie; il y en a qui n’ènfque la 
grolfeur du gravier' , d’autres furpaffent 
celle de la tête d’un homme: aux deux 
tiers de la montagne on rencontre des efpè- 
ces de rochers irréguliers , liériffés de poin- 
tes informes, contournées < en> tout l'enS. 
Ces rochers rèflemb lent d’autant plus à des 
fcories , qu’ils font d’un rouge çbfcur -'ou 
d’un noir fale & mat-te ; ils font dluüé fütÿ* 
fiance dure &ffolide,î& diffèrent en cela 
des pierres ponces qui font remplies de 
trous de différentes grandeurs , & par -là 
prefque femblables a des éponges. 'Dans 
l’efpace qui eft entre ces rocnèrs &'lefom- 
met de la montagne,- on marche: de nou- 
veau fur les pierres poncés , &• on trouve 
au fommet uae pierre cendrée & tendre ; 
elle n’efi point en petites niaffes féparées , 
comme les pierres ponces , mais ' elle en 
forme d’affez confidérables pour être rei 
gardées comme 'des efpèces de rochers. Un 
peu avant d’arriver au fommet, on;eivtre 
•dans, un trou large de quelques toi fes, 

d’une 
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j d’une forme conique, & qui approche d’un 
entonnoir ; c'eft auffi le nom que l’on don- 
ne ordinairement à la bouche des volcans 
. actuellement enflammés: celuici, de mê- 
i me que les rochers de fcories» regarde le 
’j fud-oueft. La partie de la montagne qui 
eft au nord & à l’eft, m'a paru n’être que 
' de pierres ponces : à l’oueft , les ravins 
m’ont fait voir des bancs de pierres confi- 
dérables, inclinés à l’horizon, & qui pa- 
roiiTûiént s’étendre dans toute la hauteur 
; de la montagne. C’eft de ce côté -là que 
, font les carrières qui fourniflent la vraie 
[ pierre de Volvic ; elles font fituées à la 
bafe de la montagne, & un peu fur fon • 
penchant. L’ouverture de celle que j’ai **. r *s- JJ*’ 
|. examinée, pouvoit avoir vingt à trente pieds‘ n 4 ‘ 

dans fa plus grande hauteur, & les bancs 
de pierre douze à quinze pouces d’épaif- 
J feur , un peu plus ou un peu moins. On les 
I cliftingue aflez aifément les uns des autres , 

1 mais ils ne font point féparés par des ma- 
•’ -tières étrangères , comme on le remarque 
i dans les carrières de pierres ordinaires, 
c’eftù-dire qu’on n’y voit ni terre , ni glai- 
fe,' ni cailloux, ni gravier, ni fable, ni 
:autre matière femblable. Ces bancs fui- 
! . vent l’inclitiaifon-de la montagne, & fem- 

\ blent fe continuer; fur cette montagne , & 
avoir communication avec ceux que les ra- 
vins mettent à découvert. Je n’ai eu ni le 
temps , ni les inftrumens néceffaires pour 
déterminer la hauteur de la montagne & 0 » 

i raefurer la largeur des bancs tout ce que w, 

1 j’ai pu en ‘ apprendre , c’eft que certaines 

car- 
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carrières où l’on n’entre à prèfent qu’en 
. rampant & qui font abandonnées , fe con- 
tinuent très-avant fous cette montagne , ce 

3 ui indique que la largeur de fes bancs 
oit être de quelqu’étendue ; mais quelle 

Î |ue foit cette largeur, il me paraît qu’ils 
ont tous d’une même matière ; c’eft une 
pierre gris-de- fer, qui femble fe charger 
d’une fleur blanche qu’on dirait en fortir 
comme une efflorefcence. Cette pierre eft 
dure, quoique fpongieufe; fes trous font 
. petits, irréguliers, de différentes figures & 
ae diamètres inégaux : le plus ou le moins 
de ces trous la rend plus ou moins folide, 
& la fait regarder comme d’une qualité ex- 
•" • cellente ou médiocre: celle que l’on tire 
' maintenant, eft, dit-on dan» le pays, in- 
férieure à celle que les carrières fournif- 
foient autrefois. La pierre ancienne eft 
peut-être un peu moins fpongieufe, mais 
.c’eft -là une différence de peu de valeur, 
& qui peut-être n’influe pas, autant qu’on 
le pourrait croire , fur la bonté de la pier. 
je. . 

Au refte, cette pierre eft excellente dans 
les bâtimens, elle n’a point de lits, elle fe 
caffe en tout fens ; elle prend aifément le 
•mortier au moyen des trous dont elle eft 
percée dans toute fa fubftance. Je n’ai 
point remarqué qu’elle fût employée dans 
les chemins & les chauffées, comme la 
lave du Véfuve l’eft en Italie : je ne penfe 
• Tu 14 P as non plus qu’elle y foit * propre. Une 
la «r 'pierre fpongieufe peut être employée uti- 
lement dans les bâtimens, parce qu’elle, a 

l’avan- 


Digitized 


V DBS S C I 1 N C B S. 49 

l’avantage de prendre bien le mortier ; mais 
il n’en eft pas de même dans les chemins * 
où elle feroit facilement broyée par les voi- 
tures & les charrois: je ne penl'e pas non 
plus qu’elle prenne le poli que l’on donne 
à la lave d’Italie. Celle de Volvic n’en eft 
pas fufceptible , parce qu’elle eft trop po- 
reufe: au refte,' cette pierre n’en léroit 
pas beaucoup plus utile pour les bâtimens, 
quand elle prendroit le poli de la lave du 
Véfuve ; celui que cette dernière a étant 
polie m’a paru très-mauvais , & n’avoir rien 
qui puiffe la faire comparer au marbre le 
plus imparfait & le plus groffier. 

Riom & les endroits voifins de ces motv 
tagnes qui ont brûlé tireroient un avantage 
plus réel des pierres ponces, s’ils les em- 
ployoient dans leurs bâtimens aux mêmes 
ufages que les Italiens: elles pourroient 
entrer dans la conftruûion des voûtes ; el- 
les y font propres par plufieurs endroits ; 
elles font légères & encore beaucoup plus 
lpongieufes que la lave , par -là elles fe 
remploient d’une plus grande quantité de 
mortier ; elles font par conféquent plus for- 
tement liées entr’elles , & forment une voû- 
te qui devient en quelque forte d’une feule 
pièce & d’une plus longue durée que les 
voûtes ordinaires , fur-tout lorfqu’on a fait 
le mortier avec cette efpèce de fable que 
l’on appelle poujfoianc , qui me paroît n’être 
qu’un amas de cendres & de petites pier- 
res poncés. Cette poufl’olane ne manque- 
roit pas dans le pays, je crois même que 
J es environs de Riom du côté de Paris en 
fourniroient beaucoup; j’y ai obfervé un 

II. Centurie. ' • * - C - • - - ter- 
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terrein noirâtre & cendré , que je crois très- " 
propre aux mêmes ufages que la poufToli- , 
ne : le Puy-de-Domme dont je vais parler ^ 
étyljËgalement dans différens endroits de 
fcpétSdue. 'i •• ~ 

Puy-de-Domme cft, après le Mont-, 
d’or & le Cantal , la plus haute montagne & ' 
de l’Auvergne: les obfervations de Mt|f. 
Caffini de Thury lui donnent un peu pim 
de 500 toifes de hauteur , ou un pagfM^i 
d’un quart de lieue. Cette hauteul 'Çon*j. ; 
fidérable & fon étendue en longueur, qui 
l’eft beaucoup plus , font que , quoiqu é- 
loignée d’environ deux lieues de Clermont* 
3 v*. elle femble prefque y toucher.. On peut ' 
même en quelque forte avancer qu’elle y 
touche, puifque peu après Clermont on 
commence à monter, & que.. l’oh continue 
• à le faire infenfiblement jufqu’au pied de 
1a partie de cette montagne qui porte prin^ : 
cipalement le nom de Puy-de-Domme : cèt* 
te partie eft un cône qui , de même que 
celui de Volvic , finit en une pointe de peu 
d’étendue. Au nord & au couchant de ce 
Puy , font placés plufxeurs autres Puys i 
blables pour la figure à celui-ci 4 
beaucoup moins hauts , quoiqu’ils le 1 
encore .beaucoup, fi on les compati; 
montagnes des environs de Paris. O 
i*ijH||!cones font placés fur le corj 
montagne comme fur une bafe cotntùûne. 
Du côté du nord , cette montagne a une 
vallée grande & vafte , qui s’étend en tour- 
nant vers le Limofin ; aufud, elle eft boiip ' 
née par celle où pafie le chemin qui 
duit au Mont-d’or; elle regarde wW**' 

chant 
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chant le Limofin , & au levant cette belle 
partie de l’Auvergne que l’on appelle la s 
Li magne Une fituation fi avantageufe 6e ; 
une hauteur d’un quart de lieue ne peu- 
vent, comme on peut facilement fe l’ima- 
giner, que préfenter du haut du Puy-de* 
bomme des points de vue très-fatisfaifans 
& d’une grande beauté. Rien en effet ne 
m’a jamais plus agréablement frappé , que 
lorfcjue porté fur le fommet de ce Puy 6c 
prelque dans les nues, je pouvois en tout 
fens parcourir de la vue une étendue de 
plus de trente ou quarante lieues de dia- 
mètre , 6t par conféquent de plus de cent 
vingt ou cent trente lieues de circonféren- 
ce ; efpace où font renfermés un grand 
nombre de villages, de bourgs & de villes, un 
nombre prefque infini de montagnes, qui 
font , à l’exception du Mont - d’or & du 
Cantal , dominées par le Puy-de- Domme. 
La beauté de ce coup d’œil eft encore aug- 
mentée par les étangs qui font renfermés 
dans plulieurs de ces montagnes, par les 
rivières 6c les ruiffeaux qui en tombent & 
qui ferpentent dans les vallées , & par la 
variété de la couleur du terrein, qui eft 
également cultivé fur les montagnes 6c 
dans les vallées. 

Une montagne fi riante 6c fi belle pour 
la vue ne * préfente, lorfqu’on tùurne les 
yeux fur elle , que des objets triftes , 6c 
môme effrayans : elle u’eft qu’une mafîe de 
matière qui n’annonce que les effets terri- 
bles du feu le plus violent 6c capable de 
mettre les corps les plus durs en une fufion 
telle, qu’ils ne font plus qu’un. verre grof- 
-*• C 2 "lier. 
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fier, ou une efpèce de mâchefer qui a pris 
différentes figures, & qui tft plus ou moins 
pefant.-’Il ne rae fut pas difficile de recon-* 
noîtïe Sabord que le Puy-de-Domme, ainfi 
que la montagne de Volvic, avoit été au- 
trefois un volcan : tout l’annonce ; dans les 
endroits qui ne font ppint couverts déplan- 
tés & d’arbres , on ne marche que parmi 
des pierres ponces, fur des quartiers de la- 
Ve ou de lavanges , & dans une efpèce de 
gravier ou de fable formé par une forte de 
mâchefer & par de très-petites pierres pon- 
ces mêlées de cendre.- On commence à 
apercevoir de ces matières fur-tout vers un 
endroit appellé le Fond -de- l’arbre ; on y 
voit une petite ravine dont la coupe pré- 
fente plulieurs lits inclinés ; ils font coin- 
pofés ' alternativement de pierres ponces 
noires Ou d’un rouge -brun, & de. cette 
efpèce de fable dont je viens de parler, & 
qui eft, à ce que je crois , une vraie pouf- 
folane.- Les lits inférieurs de ce fable étant 
plus preffés que les fispérieurs, forment 
des maflcs plus dures & «plus compares 
que les premiers, & s’enlèvent plus faci- 
lement par quartiers ries autres n’ont prefi 
que aucune confiftance , & s’écroulent aulîi 
facilement que le fable ordinaire. On con- 
tinue à rencontrer de ces matières jufqu’à 
ce qu’on ait atteint la partie de la montagne 

3 ni eft couverte d’herbes; alors elles ne 
ifparoiffent que parce qu’elles font recou- 
vertes par les plantes; & fi on arrache de 
ces plantes, on entraîne avec elles des 
pierres ponces embarraffées entre les raci- 
nes. Comme tout le côté de ce Puy eft 
. • » plan- 


I 


DBS $ C 1 E ri C £ & 

planté , on ne peut guère voir ces matières 
que lorfqu’on eft arrivé à plus des deux 
tiers de fa hauteur ; alors on rencontre des 
rochers irréguliers formés de pierres d’un 
blanc cendre , d’un bleu foncé , ou d’un 
rouge de brique ; encore font-ils en partie 
chargés de plantes , & ce n’eft que lors- 
qu'on eft parvenu à la pointe qu’on trouve 
une maffe de * pierre d’un jaune paie, &. p 
. qui diffère principalement des précédentes in 
en ce qu’elle eft légère & comme fpongieu- 
fe, au -lieu que les autres, la bleue Sur- 
tout & la rouge, font compactes & allez 
dures. Lorfqu’on defeend de ce Puy par 
le chemin qui eft au nord- eft , on n’a plus 
befoin de fouiller pour s’affurer des matiè- 
res dont il eft compofé , elles s’offrent d’el- 
les-mêmes , principalement lorfqu’on a at- 
* teint le grand chemin: ce chemin n’eft 
rempli que de pierres ponces détachées les 
unes des autres , de pierres qui font con- 
tournées, & qui reffemblent en cela à ces 
malles de verre qui , en refroidiffant , fe 1 
font Sillonnées & travaillées en djfférens 
fens. Les fentes de la montagne occafion- 
.nées par les eaux , font voir dans quelques 
endroits des lits de plufieurs pouces d’épais- 
feur inclinés à la montagne, dont la fub- 
ftance eft plus ou moins compacte, & la 
- couleur d’un rouge brun ou d’un brun fon- 
cé. Quelques - uns de ces lits confervent 
encore une certaine longueur; mais le plus 
fouvent ils font caffés en quartiers qui n’ont 
au plus que .deux ou trois pieds de long. 

On continue à trouver de ccs pierres jul- 
t qu’au bas du Puy. C 3 Je 
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Je ne doutois prefque pas que les autres 
pics n’euflent auifli jetté des matières fem- 
blables. J’avois trouvé un entonnoir an 
j fommet du Puy-de-Domme , & comme ce 
pic domine les pics voifins,. j’avois oblervé 
que vers le fommet de chaque pic il ÿ avait 
une cavité dont le fond étoit moins large 
que l’ouverture , & que je penfai être l’en» 

. tonnoir ou la bouche du volcan: j’allai, a- 
. *ant que de defcendre entièrement de la 
montagne , examiner un de ces entonnoirs. 

Le pic , le chemin qui y conduit , & tout 
l’efpace qui fe trouve de-là jufqu’au Puy- 
de-Domme* ne font qu’un amas de pierres * 
ponces, pareilles à celles du Puy : je crus 
alors qu’il étçit inutile d’aller examiner les 
autres* & je fus d’autant plus confirmé 
, dans cette idée *- que Mr. Ory * Appticaire 
de Clermont , fort verfé dans l’Hiftoiçe Na- 
turelle , qui avoit bien voulu ih’ accompag- 
ner , m’affura qu’il avoit plus; d’une fois 
parcouru prefque toute cette montagne ,£c 
que je trouverois par-tout une même ftruc- 
* Tag; j8. ture & les mêmes matières * qu’il m’avoua 
la ingénuement n’avoir jamais reconnues pour 
ce qu’elles étoient. Je revis les mêmes 
“ pierres à l’extrémité de la montagne , lorf- 
qu’à mon retour du Mont-d’or je pafiai à fon 
pied : on aperçoit très* facilement de ce che- 
min * que tous ces pics,de même que lePuy > 
ont un en tonnoir,& que ces entonnoirs regar- 
dent différens points du ciel. Le grand de le 
petit diamètre de ces trous parodient diffé- 
rer. peu en grandeur j le plus . grand peut 
avoir cinq ou fix toiles , le plus petit trois 

. • ; ;■ Ott 
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ou quatre: ainfi, comme je l’ai déjà dit, 
ces entonnoirs font ovales & inclinés à la 
.montagne. Je comptai alors le nombre des 
.pics , mais ayant oublié de le marquer fur 
mon journal , Récrivis à Mr. Ozy & le priai 
de me le déterminer: il me fit cette ré- 
ponfe. „ Voici ce qu’il y a de plus pré- 5 yi 
„ cis fur les ; pointes des montagnes qui 
n font aux environs du 1?üy - de - Doiri- 
» me : celui - ci eft un pic ifole , peu éloigné 
M d’une autre montagne plus baffe , qu on 
« nomme le petit Puy-deBomme. Il y a ap- 
„ parence qu’àutrefois il y avoit fur cette 
w dernière un fécond pic à la place de l’en- 
n tonnoir, & que l’éruption de celui', ci 
w s’eft faite des côtés du nord - oueft , du 
n nord, du nord -eft, de l’eft & du fùd- 
» eft.,- Le midi & le fud-oueft ont été <?- 
„ pargnés , parce que du temps de l’explo- 

• fion, la grande montagne du Puy - de r 
„ Domme ayant tenu ferme , a contrebutté 

* le fracas^ La montagne la plus prés ^ eft 
„ environ à une demi-lieue de celle-ci EÙ 
„ nord , elle porte le nom de la Partou t 
M elle eft creufée par un entonnoir be- 

i « aucoup plus conlidérable que le premier, 

} il eft aufli plus profond. Get entonnoir 
fi * a deux échancrures , une du côté du 
% Oord-oueft, & -l’autre, au fud-eft : à 
M l’oueft , elle tient à une montagne qui a 
n aufli fauté; 4ii.’qccident il n’y en a au* 

; t, cune de confi Jérable : au midi , à troiâ 
„ quarts de lieue du Puy-de-Domme, ort 
n en trouve une qu’on nommé la montagne 
„ de Cacban. Je ne faurois vous dire Û 

' C 4 „ elle 
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„ elle a brûlé , je n’y fuis jamais monté : 
„ au midi , la plus grande eft celle qui por- 
M te le nom de Grave neire , elle en à une 
» lieue du Puy-de-Dorame ; celle- ci a con- 
„ ftdérablement brûlé , quoiqu’il n’y ait pas 
19- n d’entonnoir, mais qui s’eft peut-être * 
*“ * rempli par le temps : elle eft d’une pente 

• très-rapide du côté du notd-oueft, au 
ü bas de laquelle eft un ravin dont les eaux 
„ ont fait des échancrures à des bancs im- 

’ m menfes d’une efpèce de gravier gris & 
» criblé , comme les autres matières noi- 
„ res que vous avez vues. Le terrein de 
m ce coté eft jaunâtre ; il me paroît avoir 
m été brûlé , & reffembler même à des 
„ matières ferrugineufes : il ne croît pref- 
» que aucune plante dans cette pente qu’on 

• nomme X enfer de Grave neire . Le foni- 
w met de la montagne eft une petite plaine 
» alongée du nord au midi , couverte de 
m quantité de ces pierres légères , brûlées 
„ & extrêmement criblées; les unes font 
0 rouges , & les autres noires ; on y voit 
m aufli quelque peloufe. La pente qui re- 
» garde le fud-eft , n’eft pas &roide, & eft 
„ couverte de pierres , de rocailtes & de 
„ quelques plantes & petits arbriffeaux; 
„ l’éruption ne s’eft pas moins fait fentir 

- _ de ce côté-là , car on trouve quantité de 
„ gravier fit de fable noir -au» bas de la 
0 montagne où paffe le chemin du Mont- 
ai d’or: ce font les premières matières brû- 
„ lées qu’on rencontre fur cette route. On 
„ ne voit point de ce gravier gris dont j’ai 
„ parlé ci-deflus, le chemin du Mont-d’or 
~ y) étant 
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n étant plus élevé que le ravin, & cette 
„ matière grife fe trouvant au fond de tou- 
„ tes les couches brûlées. Voilà toute* les 
„ pointes des montagnes qui font aux en- 
^ n virons du Puy - de - Domine : vous favez 
r „ qu’il y en a plufieurs autres qui ont vo- 
„ mi. Je me rappelle qu’en venant du 
„ Mont-d’or , nous comptâmes quinze à 
w feize entonnoirs fur la même ligne du fud 
„ au nord. Ces entonnoirs ont plufieurs 
„ afpe&s: vous pouvez en avoir obfervé un 
; „ confidérable , qui eft dans cet endroit 
„ nommé la Cheyre , que le chemin du 
„ Mont-d’or à Clermont traverfe , & où on 
„ ne trouve que pierres brûlées , & de ce 
„ fable & gravier noirs. Cette montagne 
„ eft à gauche en venant du Mont-d’or : 

„ l’entonnoir eft tellement échancré au mi- 
„ di, qu’il forme une efpôce de fauteuil 
„ avec fes bras, dont le liège eft.prelque 
' „ au bas de la montagne ”. 

Quand il n’y auroit réellement que ce 
nombre d’entonnoirs, il prouveroit aftez 
combien cette montagne ( a ) a fouflèrt , 

* & de quelle violence les fecoullès dom*p âg , 
elle a été agitée ont dû être, fur. tout li>o 4. 
ces ouvertures ont paru toutes en même 
temps. 11 y a cependant plus lieu de pen- • 

. fer 


4e. 






(d) Oft peut au refte regarder, avec Mr. Ozy, les 
d fféïens pics dont il a parlé dans /a lettre , comme 
autant de montagnes diftinties les unes des autres , 
ou, fuivant ce que j’.ii dit en décrivant le Puy -de- 
vons me , comme différens Commets de la meme mon- 
1 tagne ; c’tft du n oins l’uicc que j*cn ai eue en e»a- 
misant c»s pics à mon retour du Mont* ti’fcr. 
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fer que ces entonnoirs font les marqués de 
différentes éruptions, & qu’il eft alors ar- 
rivé ce que l’on obferve de nos jours dans 
' les volcans qui jettent des flammes. Le 
corps de la montagne s’entr’ouvre dans lin 
■/ ou deux endroits, l’éruption continue par 
. ces bouches, & il eft rare qu’il .s’en faffe 
dans d’autres pendant la durée de cette 
'éruption. Les matières, enflammées' ont 
trouvé quelques iffues, elles ne font plus 
; d’efforts contre la montagne , elles fuivent 
' la route qu’elles fe font pratiquée , à moins, 
■' que les matières fufceptibles d’inflamma- 
? tion ne fuffent répandues dans le corps de- 
' la montagne, de façon qu’elles formaflent. 
différens rameaux qui pûffent prendre feu 
en même temps ou lucceffivement , mais 
dans le cours de là même éruption. ; Au 
refte, que celles de la montagne où efl: le 
Puy-de-Domme le foient faites à une ou 
plufieurs reprifes , on ne peut douter que 
cette montagne n’ait été brûlée dans toute 
fa longueur. ' ' ‘ 

Il n v en eft peut - être pas de même du 
Mont, ou, comme l’on dit dans le pays, 

J ;'deS, Monts-d’or: je n’y ai point vu les mê- 
mes amas de pierres ponces que fur lamon- 
. tagne de Volvic & au Puy- de-Domme ; je 
' n’eri ai trouvé que quelques - unes fur la 
partie que l’on appelle- je Capucim Le 
fommet du pic qui eft particulièrement 
nommé le Mont, d’or, eft un rocher d’une 
pierre d’un blanc- cendré, tendre, fembla- 
ble à celle du fommet des montagnes dont 
j’ai parlé jufqu’à préfent: elle eft feule- 
ment 
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ment un peu moins légère que celle du 
Puy-de-Domme, Si je n’ai pas trouvé des 
velliges de volcan en aufii grande quantité 
qu’aux deux autres montagnes, cela vient- 
en grande partie de ce que le Mont-d’or 
eft plus couvert dans toute fon étendue de 
plantes 6c de * bois que la montagne de*P J 6- 
Volvic & le Puy-de-Domme. Ceci ffert 104 * 
cependant vrai qu’autant qu’on reftreindra 
le nom de Mont-d’or à la partie de cette 
montagne qui court de l’cft-nord au nord- 
oueft;-car celle qui eft au fud-oueft eft 
prefque entièrement découverte, 5c n’eft 
remplie que de pierres 6c de rochers qui 
me paromènt avoir été exempts des effets 
du feu. 

Pour avoir une idée jufte du Mont-d’or, 
il faut le confidérer comme une longue 
croupe de montagnes, qui forme un demi- 
cercle, 6c par conféquent une ef’pèce de 
cul-de-fac où aboutit une vallée qui vient 
du nord-eft. Dans le fond du cul-de-fac 
du côté du nord, eft fituée la pointe ap- 
pellée particulièrement le Mont-d’or: cette 
pointe eft un cône pareil à ceux de Vol- 
vic 6c du Puy-de-Domme. A l’eft de ce 
pic eft celui du Capucin, qui affe&e éga- 
lement la figure conique , mais la Tienne 
n’eft pas aulh régulière que celle des pré- 
céder : il femble même que ce pic ait plus 
fouffertdans fa compofition. Toutyparoît 
plus irrégulier , plus rompu , plus bril'é ; ce 
qui ne vient peut-être que de ce qu’it à 
moins reffenti les effets des feux foû terrains , 
elpèce de paradoxe que j’-expiiquerai par 
v- • G 6 la 
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la fuite. . Vis-à-vis de ce pic eft la partie 
de la montagne qui eft prefque entièrement 
pelée; elle domine les fameux bains du 
Mont-d’or , & s’étend depuis le commen- 
cement de la vallée , jufqu’aux endroits où. 
la Dore & la Dogne prennent leur fource- 
Celle de la première, car je n’ai point vu 
la fource de la fécondé , n’eft dûe qu’à un 
grand nombre de petits filets d’eau qui for- 
tent d’endroits différens, & d’entre des 
morceaux de pierres dont tout le canton 
eft rempli. Ces filets réunis deviennent un 
petit ruilfeau qui, à un demi -quart de- 
lieue de fa fource, fe précipite avec bruit 
du haut d’un rocher qui eft efcarpé & 
avancé hors du corps de la montagne , de. 
façon à faire décrire à ce ruilfeau dans fa 
chûte un arc alfez considérable pour qu’on 
puiffe , comme j’ai fait , paflfer par deli'ous. 
Un peu après cette chûte, le ruilfeau fe <! 
mêle avec celui de la Dogne qui tombe 
auffi en cafcade, mais qui coule limple- 
•Tig.4a.ment le long * du rocher qui l'arrête dans : 
î» fon cours, et qui eft un peu plus au cou- 
chant du Mont-d’or que celui de la Dore.. 
Ces deux ruilfeaux, après leur jonétion, 
font déjà une efpèce de rivière qui prend, 
le nom de Dordogne , qui eft compolé de i 
ceux des deux ruilfeaux î elle coule avec v 
une certaine rapidité dans le vallon ; d’où. 
elle fort par le nord -eft pour enfuite,par I. 
de grands détours, arrofer une partie de 
l’Auvergne, du Périgord, & fe jetter en- 
fin dans la Garonne au bac d’Ambez. i 
Au delfus de fa fource s’élèvent plufieurs 

pics 

. •»— » ^ 

1 * * » 





Digltlzed by 


£ D B S Sc I B M C SS. 1751. 61 

■ pîcs entre le fud & l’oueft ; ces pics font 
coniques , plus élevés les uns que les au- 
tres , auffi couverts de plantes que le Mont- 
d’or qui les furpaffe tous en hauteur ; la 
tienne eft , fuivant les obfervations de Mr„ 
. Cafiini de Thury , de 509 toifes , c’cft-à- 
dire , qu’il eft de quelques toifes plus haut 
que le Puy-de-Domme. Je n’ai point mon- 
té fur les autres, comme je l’aurois déli- 
ré, ayant été furpris par la nuit & parles 
brouillards épais qui formèrent bien- tôt 
des nues qui entourèrent leur fommet. La 
bafe de ces pics eft pofée fur le dos de la 
montagne, de façon qu’on diroit qu’ils y 
ont été formés après coup: ils paroilTent 
être au milieu d’un baffin qui a quelque 
profondeur- On ne s’aperçoit bien de la 
diftinftion qu’il y a entre le pic & ce baf- 
fin , que lorlqu’on eft fur le fommet de ces 
pics : j’en fus fur-tout frappé fur celui du 
Puy-de-Domme. C’eft dans quelques en- 
droits de ces badins que font ordinaire- 
ment ramaffées les eaux qui forment les 
étangs dont j’ai fait mention en parlant du 
Puy-de-Domme : il y en a un femblable au 
pied du pic du Mont-d’or. Cet étang four- 
nit peut-être à la Dordogne ; mais je ne 
crois pas que les fources de cette rivière 
en tirent leur première origine. J’ai fuivi , 
comme j’en ai déjà averti, la Dore depuis 
le fault qu’elle fait, jufqu’à l’endroit où 
elle n’eft plus que de très-petits filets d’eau 
»ou des bouillons qui fortent d’entre les 
pierres cet endroit eft très-éloigné de l’é- 
tang en queftion & des fontaines qui peu- 

c 7 vent 
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vent être’ aux ; environs. La fource de 1® 
Doene en eft encore plus diftante , puiP 
4 î* qu’elle eft plus au * fuel du Mont-d’or : ill 
eft|Viiftlue près de l’étang la montagne; 
gît ’ôtfverte par un ravin confidérable , oc*i 
cafionné, à ce qu’il paroît, par les eau» 

3 ue fourniflent la fonte des neiges, l’étang , 
c les fontaines qui en font voinnes ; mais 
fi la Dordogite doit én partie fes eaux à- 
Celles de cet étang & de ces fontaines, ce 
ne peut être que parce que toutes celles • 
qui tombent des côtes quÜbordent de part 
& d’autre le vallon que cette rivière baig* 
ne, y concourent également* - " 

7 Quoi qu’il en foit de ce concours m& 
diat ou immédiat de ces eaux pour la for-- 
ùtation de la Dordogne , on fent bien , fans 

t '| e je le dife, que le terrein où ces eaux- 
ramaffent & forment des étangs , doit? 
6tre horizontal & même un peu creux-; au- 
trement les eaux ' s’écouleroient prompte- 
ment. Ces deux avantages s*y rencontrent; 
fé fol eft plan, & il y a des endroits qui 
font plus enfoncés' que, les autres : on s’a- 
< perçoit àifément que l’on n’eft plus fur un 
terrein incliné , lorfqu’on eft parvenu à 
ôëtté- partie de la montagne. Cet endroit 
coupé court, & s’étend horizontalement 
•en une efpèce de plaine ; oh marche avec- 
plus de facilité , ,1a refoiration eft moins 

f ênée : cette plaine n’eft pas à la vérité 
ien longue, qn eft .dans peu arrivé au 
* pied du pic ;- celui du Mont-d’or eft très# 
roide , “il- fijnt’ en une pointe de quinze ou 
Vingt? jtfeds de large au plus en- «tout feus. 
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Une différence fi marquée entre la plai- 
ne & le pic, me paroît tavorifer l’opinion 
de ceux qui admettent que la formation de 
ces pics eft poftérieure à celle du corps de 
la montagne.. Qu’on imagine qu’une moh- 
tagne s’ouvre par fon fommet, les matiè- 
res qui feront lettées par cette bouche s’a- 
mafleront fur fes bords en retombant, s’y 
accumuleront & donneront naiflance à la 
bafe qui portera lei matières vomies dans 
une fécondé & une troifième éruption;, 
dès-lors le pic doit néceflairement prendre 
une figure conique. Les pierres qui en 
font élancées, quelque légères qu’elles 
foient, font toujours allez pefantes pour 
que la plus grande partie roule jufqu’au 
pied de la bafe du pic, l’étende ainfi en 
largeur, pendant que l’autre partie le fera 
croître en hauteur, * & lui donnera par • p Jg , ,4. 
conféquent la figure que je viens de leur» 0 * 
afligner , de forte que le pic approchera 
d’autant plus de la figure conique, qu’il 
fera plus élevé : c’eft auffi ce que j’ai tou- 
jours obfervé. Les pics les plus bas font 
plus tronqués, plus évafés & moins régu- 
liers ; tel eft le rocher du Capucin : ce pic 
paroît avoir moins fouffert de la violence 
du feu , quoiqu’il préfente plus de rochers 
brifés , que bien d’autres ; il n’a pas appa- 
remment auffi fouvent jetté que ceux - ci. 

Les irrégularités qui ont été formées par 
les éruptions qui l’ont brifé , n’ont pas été 
allez fréquentes ni affez répétées pour qu’il 
s’amafsât une quantité de matières capable 
de remplir les vuides,de faire difparoître 

: i&-~ par 


Digitized by Google 


•t 1 


€4 Memoikes de l* Acâdbmib Rtfwa»; 

alités , & de d 

— » ■ «»■ à 

uqiie j c 

—or - j- >■ i.j 

: m, SS?S v à Sweufs 

, Æue les p?cs ne doivent leur figure com-, 
que qu’aux pertes que la montagne dont 
‘ ils font fortis a faites fucceffivement dans- 
• tous les points de fa furface, & que Jes; 
volcans diminuent plutôt la hauteur des* 
montagnes qu’ils ne augmentent. Si la 
•première partie de .cette affertion êtoljl 
vraie , la figure- desjics ne tant pas aufflf 
régulière qu’elle l’eft : le peu d irrégularité: 
qu’elle peut avoir ne vient que de quel-^ 
ques rochers formés par des fcones qui,. 
?étant refroidies font reftées attachées g| 
la bouche du volcan. La féconde partie 
eft vraie en certains casiquand les volcan» 
élever oient les montagnes, je ne lerois4 
point étonné, que celles , qui font depuis^, 
long-temps des volcans qui s’enflamment: 
de temps à.autre, perdiffent un- peu en> 
hauteur dans certaines éruptions. Qu une > 
.éruption, par exemple., foit affez violente, g 
pour porter non feulement les matière# 
qu’elle entraîne du fein de la montagne, 
mais celles du pic même au delà delabafe 
de ce pic v ou fi la force de l’éruption ne 
' peut au plus que jetterces matières fur la 
bafe même, & qu’outre cela elle fe fafle| 
dans le milieu du pic & non au Commet >| 
il arrivera dans ces différons cas qye la 
hauteur, totale de la montagne aura diml-* 
. nué, quoique, dans la vérité ce ue foit que? 
.«jette partie qui aoit fon origine à d autres.* 

Ci 
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éruptions qui l’ont élevée peu à peu, & : 
qui peut * voir fes pertes réparées par des 4f» 
éruptions femblables à celles qui l’ont fait “ «• 
naître. • < j 

D’autres Auteurs croient que ces pics ne 
font coniques que parce que les pluies leur 
ont donné cette figure , par le tranfport 
qu’elles ont fait ailleurs des terres & des 
pierres dont ils étoient compofés ; mais 
pourquoi ce tranfport auroit-il ceflfé ? pour- 

3 _uoi ces montagnes feroient-elles aujour- 
’hui chargées de plantes & d’arbrifieaux ? 
Quoique ]e penfe que les éruptions des 
volcans foient la caufe première des pics 
formés de pierres brûlées, je ne voudrois 
pas cependant que l’on crût que j’embraf- 
fe le fentiment de ceux qui admettent les 
volcans pour celle des autres montagnes ; ... 

& même fi les pics s’élèvent par les amas U 
des matières rejettées par les volcans, ^qui 
s’entaflent les unes au deffus des autres , 
le corps de la montagne où ils fontpofés* ■ 
a eu , felori moi , une autre origine. J’a- 
vouerai volontiers que les roaffes énormes 
des laves ou lavanges qui coulent tout en- 
flammées de certains volcans qui brûlent 
de nos jours , font très-favorables ' au pre- 
mier fentiment ; elles forment quelquefois 
des montagnes d’une-certaine, hauteur , mais 
ces laves ont des caraétères auxquels il eft 
aifé de les reconnoître pour des matières 
dûes à des volcans , au - lieu que le plus 
grand nombre des parties compofantes des 
montagnes ne les ont pas. Sans parler de 
celles qui - renferment des corps marins 

auili 
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suffi entiers & prefque auffi frais qu’ils le 
•» •» “ font dans la mer, & qui devraient - avoir 
• ** .été calcinés dans la formation de ces mon- 
tagnes j fans parler de celles qui ne font 
. qu^une maffe - homogène de ^charbon de 
terre , dont les lits fupérieurs confervent , 
l’empreinte de beaucoup d’efpêces de plan* 
tes , de poiffons & d’infeftes terreftres , qui 
devroient avoir difparu par l’adion du feu, 
eft - il vrai que celles qui font d’ardoife , 
de fchite, de granit & d’autres fubftànces 
femblables, aient les volcans pour caufe 
première? ■> -.i_ - • < 

: Si quelques-unes de celtes ci pourvoient 
leur être attribuées , ce feroient fans dou» 
te les ardoifes & les fchites , qui ont avec - 
les laves un certain rapport par l’inclinai- 
•ng. 46.^ on qu’elles affeftent * dans leurs carriè» 
*b 4, * res ;mais quand ces pierres ne feroient pas 

d’une fubftance auffi homogène , qu’elles 
ne feroient pas auffi compactes & auffi fo- 
lides qu’elles le font , pourroit- on croire 
que des pierres qui devroient leur origine 
à des feux les plus violens , auraient pris 
dans la formation de leurs carrières une 
fituation auffi régulière » auffi uniforme 
qu’elle l’éft dans toutes celles que l’on con- 
noît ? Les ruifleaux de laves qui fortent 
des volcans , coulent ordinairement en dif- 
férens fens, ils fe répandent çà & là fur 
les montagnes & y accumulent des maffes 

2 ui ne gardent aucune règle ; & quand on ; 

ippoferoit que les finuofités formées dan* 
une éruption fe rempliraient dans une au- 
tre ,ii ne me paraît guère poffible que cela 
*• le 
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fe fît fans que l’on trouvât des marques de 

• l’irrégularité avec laquelle tout fe feroit ' 
paffé. Les carrières d’ardoife & de fchite 
au contraire n’annoncent rien que de très- 
régulier î ce font des malTes d’une meme 

. fubftance , dont l’épailfeur n’a fouventpour 
. terme que celui de la montagne , qui affec- 

- tent dans leurs petites maifes la figure 
rhomboïde, qui ont toutes un fens dans 
lequel il faut les fendre, au -lieu que les 
laves n’ont aucune figure déterminée, & 
qu’elles, fouffrent également la taille eîi 
tout fens. Ce qui me paroît encore plus 
convaincant, eft l’homogénéité des maflès 
d’ardoifes & de fehites , on y voit au plus 
quelques morceaux de fpath, de quartz, 
de pyrite ou de quelque métal, quife font 
formés dans quelques endroits particuliers 
qui s’étoient entrouverts ; mais elles ne 
font .point parfemées dans toute leur fub- 

•.ftaitse de matières vitrifiées , comme les 
. laves & la plupart des autres pierres qui 
font dûes aux volcaus : ce que je prouve» 

. rai plus bas. 

Je ne tairai pas cependant que la chaîne 
^es Monts d’or eft compofée, depuis fa 
bafe jufqu’à cette partie où les pics font 
ailis , d’une efpèce de pierre; d’un gris de 
ifer plus ou moins (fçncé , qui le lève par 

• tables comme les ardoi lès & les fehites, 
t qui eft inclinée à l’horizon , & qui eft par- 
-femee de points ou taches d’un blanc lui- 
fant. Je crus , à la première infpeétion de 
cette pierre, qu’elle étoit une vraie lave; 
mais * un examen plus exact & la corn- * 
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paraifon que j'en fis avec celle des volcans, 
ne me permirent pas de refter dans ce fen- 
timent, d’autant plus que cette partie blan- 
che & reluifante fe trouve dans prefque 
tous les granits de l’Auvergne î & quel- 
quefois dans ceux de la Normandie & des ■ 
autres provinces de la France , & même 
dans ceux de l’Egypte. Cette partie me- ; 
paroît approcher beaucoup de la nature du . 
fpath fufible; jettée du moins dans l’eau 
forte , elle ne s’y dilTout point , n’y fer- 
mente en aucune façon, & ne fe calcine 
point au feu ; qualités qui conviennent à 
ce fpath , comme celle d’être d’un brillant 
& d’un lifle onctueux , qui eft celui de ces 
taches blanches. Si les rochers du Mont- 
d’or étoient des laves, il me paroît que les 
granits oh cette partie fe trouve *-& même j r 
ceux où elle ne s’obferve pas, devroient 
être auffi regardés comme des laves de dif- 
férentes efpèces ; oe que je croirais abfur- 
de d’avancer, d’autant plus qu’on tombe- 
rait dans le fentiment de ceux qui admet- i, 
tent les volcans pour feule caufe des mon- 
tagnes; opinion que je crois fauffe,ouqui 
mettrait au moins dans la néceflité de con- 
venir que la plus grande -'partie des mon- 
tagnes de la terre n’en ont pas d’autre , puif- 
qu’il n’y a guère de royaumes connus qui 
ne renferment des granits, ou qui ne don- 
nent lieu d’y en foupçonner. Je penfe donc 
que les laves font bien différentes des gra- 
nits & de ces pierres du Mont - d’or ; ces 
dernières me paroiffent du genre d’une 
pierre de Viterbe en .Italie, qui convient 
• '<4 • avec’r 
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avec elles par fa couleur , qui cil cepen- 
dant un peu plus claire, & par les taches 
qui font d’un blanc plus matte & prefque 

fans brillant. •• r > 

Ces réflexions me conduifent naturelle- 
ment à tâcher de connoître les caradères 
des pierres dùe$ aux volcans , oc a les dé- 
velopper encore plus que je n- ai tait: j ai 
même befoin d’entrer dans cette recherche 
pour établir fans répliqué que les mon- 
tagnes que je prétends être des volcans 
éteints, en font réellement. J ai tiré juf- 
qu’à préfent mes preuves de ce qu elles é- 
toient compofées de pierres ponces & de 
laves, mais je n’ai pas prouvé que ces pier- 
res en fuflént : je ne peux en apporter 
de preuves plus fures qu une comparaifon 
faite avec de femblables matières qui aient 
été prifes fur une montagne actuellement 
enflammée, & le rapport que les unes &, 
les autres ont entr’elles , jufque dans les 
plus petits accidens. Cette comparaifon 
m’efl: devenue facile , au moyen des matiè- 
res rejettées par le V éfuye , fl u A e i e , t i9 n . s 1 < ^® 
Mr.de Montigny & de Mr. lAbbe Nollet, 
& de celles du volcan de lifle. de Bour- 
bon, envoyées par feu Mr. Lieuteaud, 
Chirurgien pour la Compagnie des Indes. 

: Le rapport qui eft entre les matières des 
volcans de la France & des pays étrangers 
ne conflfte pas feulement dans la figure , 
la denûté , les accidens , mais elles con- 
viennent encore par l’endroit ou elles le 
trouvent fur les unes & les autres de ces 
montagnes. On peut en quelque,, iorte due 
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qu’il y ai généralement parlant, de ces 
. matières qui font des environs de- la bou- 
tfhe du .volcan , d’autres de fon corps î, & 
d’autres de fa.bafe. Les pierresdu haut 
de la Solfatare font légères, tendres , d’un 
blanc cendré , fecouvertes d’une pouffière 
de même couleur. J’ai dit, en parlant des 
pierres du' fommèt de nos volcans, qu’el.' 
les avoient les mêmes qualités; elles ne 
font pas cependant faupoudrées comme cel- 
les de la Solfatare , mais cette poudre peut 
avoir été enlevée par les pluies & les nei- 
ges dont nos montagnes ont été lavées de- 
puis un long cours de fiècles qu’elles ont 
, ceffé de jetter des flammes: je n’y ai pas 
non plus trouvé les fels marin & ammo- 
niac , les parties fulfureufes & arfénicales 

S ue leVéfuve& l’Etna rejettent dans leurs 
ruptions y & fans doute par la même rai- 
fon '; les lelsrfe diffolvent à l’eau', & les 
autres matières étant alors fous la forme 
d’une pouflière ou d’une pierre très -ten- 
dre & très- friable , ne peuvent pas réfifter 
long-temps . à l’action de ce fluide. . - 
• Une autre pierre 0 du fommet de la Sol- 
fatare eft d’un brun rougeâtre , dure , pe- 
fonte, garfemée de points noirs les • ro- 
chers que j’ai vus aux deux tiers du- Puy- 
de- Somme ,'étoient en partie Compofés 
d’une piérre peu différente dé’ Celle-ci, le 
rouge en étoit feulement plus vif; elle n’a- 
4 9 .voit pas, il eft vrai, * les points noirs, 
mais quoique les morceaux qued’ai appor- 
tés, ne les aient pas , je fuis perfuadé qu’il 
p!en trouve où. Un- les voit, -puifqu’une 
'I pier-s 
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pierre cendrée , qui fait partie de ces ro- 
chers, en eft pointillée. Un coup de feu 
plus vif qu’un autre peut donner une cou- 
leur différente à une pierre qui , quant à 
la matière, eft la même. 

Suivant les delcriptions ‘que nous avons 
de la Solfatare, le corps de cette mon- 
tagne n’eft formé que de pierres ponces 
& de fcories. J’ai quelques pierres ponces, 
elles font d’un brun noirâtre ou rougeâtre, & 
remplies de trous de grandeur & de figure 
différentes ; leur pefanteur fpécifique n’eft 
pas la même : il en eft ainfi des pierres de 
nos montagnes. Les unes & les autres '■ - 
conviennent également en ce que les pa- • ! 
rois de leurs cavités font le plus fouvent 
recouvertes d’une pouffière d’un brun ti- 
rant fur le noir , brillante , & que l’on pren- 
droit pour des paillettes de verre mifes en 
poudre. Toutes ces pierres , de quelqu’en- 
droit qu’elles foient, affeélent une figure 
globulaire : cette figure dépend , à ce que 
je crois , du mouvement de rotation qu el- 
les ont dû avoir dans les éruptions ; alors 
lancées dans l’air au milieu des tourbillons 
de feu & de fumée, elles dévoient fuivre 
les mouvemens que la flamme prenoit par 
les agitations de l’air , qui font néceflai- 
rement excitées dans une explofion aufli 
violente. 

Le morceau que j’ai de la lave fuperfi- 
çielle du Véfuve, c’eft-à-dire, de cette 
èfpèce d’écume que l'on voit nager fur les 
ruiffeaux enflammés qui fortent de la bou- 
che du volcan , éc qui en fe refroidiffant 

for- 
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forment la lave ; ce morceau, dis -je, eft 
' t de figure irrégulière, rempli de tubérofi- 
tés , d’un gris de fer foncé , & parfemé de 
t: points noirs. On voit un grand nombre 
_ r .de ces pierres fur tout le corrs des mon- 
tagnes de nos volcans éteints; elles ont,' 
comme celles du Véfuve , les points noirs: 
il y en a suffi qui ont des points blancs, 

S )eut-être fpatheux , & d’autres d’un jaune 
oncé. J’ai déjà rapporté la différence qui 
fe trouve entre la lave de Volvic & celle, 
du Véfuve; l’une eft plus compa&e, moins 
fpongieufe que l’autre , mais elles fe reflem- 
• Vag, jo.blent par la couleur & par * les points 
*■ 4. noirs. • La montagne de Volvic eft le feul 
de nos volcans dont il foitforti des ruif- 
feaux de matière enflammée, qui puiffent 
former des maffes confidérables ; celui du 
Puy-de-Domine ne paroît avoir donné que 
des laves de quelques pouces d’épaifleur, 
à moins que le6 autres ne fuffent recouver- 
tes par les terres , & que les fouilles que 
l’on peut avoir faites dans les environs 
n’aient pas été allez profondes pour qu’on 
les découvrît : celles qui font à l’extérieur 
fe remarquent dans les ravins & dans les 
coupes des terres qu’on a faites au pic du 
Puy-de-Domme, pour adoucir la pente 
des grands chemins. 

L’explication que les Acàdëmiciéns de 
Naples donnent, dans leur hiftoire du Vé- 
' fuve , de la courbure que les ruiffeaux de 
matières fondues & enflammées prennent 
en fe refroidiffant, me fait penfer que les 
pierres du Mont-d’or , ainfi courbées , font 

‘ fée U- 


\ 


s 


Vf 


•D Æ'S S-CI ‘» H C B S. 1 7 jr?* 75 

réellement des laves: ces Auteurs .préten- 
dent que les ruifl’eaux fe 'courbent ainfi 
parce que leur furface extérieure, frappée 
par t*air , fe refroidit plus vite que l’inté- 
rieure qui , agiffant alors contre les parois 
de cette croûte lorfqu’elle n’eft pas entiè- 
rement froide, la pouffe en dehors , l'obli- 
ge à fe courber: lqrfque cette croûte elt 
affez dure pour rélifter à l’adlion intérieu- 
re, il s^en forme une fécondé qui prend 
la même -courbure, & ainfi de fuite jufqu’à 
ce que le total foit affez épais pour pou- 
voir amortir l’effort du dedans. Les laves 
du Puy - de - Domme font ainfi courbées â 
l’extérieur; j’en ai des morceaux arrondis, 

& compofés de plufieurs couches ; ils font 
noirâtres ou d’un rouge brun, ils ont de 
'•ces points noirs ou jaune foncés dont j’ai 
parlé plus haut, & que je dois maintenant 
faire connoître , d’autant • plus qu’ils me 
paroiffent être le caractère diftin&if au- 
quel on reconnoît les pierres de volcan. 

Ces points ne font autre chofe que des 
portions d’une matière vitrifiée , qui ont 
été unis avec la pierre , ou ce font diffé- ’ 
rentes parties de ces pierres fur lelquelles 
•la violence du feu a plus agi , & qui ont 
ainfi été réduites en verre: les pierres en- 
voyées de l’ille de Bourbon en font égale- 
ment * parfemées. La pouflière brillante • F»g. yr. 
dont les cavités des pierres ponces fout in * 
couvertes, n’eft aufli qu ! un verre Sembla- 
ble mis en poudre: ce verre eft , fl métal- 
lique, ou n’eft - il , comme le verre ordi- 
naire, qu’une matière faline jointe à du fa- 

II. Centurie. D bie 
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> ble ou à quelqu’ autre matière vitrifiable? 
Au coup d’œil il paroît dû à quelque mé- 
tal: je ne me fuis cependant pas encore 
aflure par l’expériencè , qu’il lefoit, mais 
•fai formé un verre attez femblable, en 
pouffant au feu une fubftance terreufe, 
tendre, friable, d’un rouge d’ocre, mar- 
quée de taches jaunes , qui s’attache for- 
tement à la langue , & qui eft très • ftipti- 
que. Cette matière fe trouve dans le ra- 
vin du Mont- d’or; dans le même endroit 
on trouve encore une autre terre gris de 
fer, qui a une odeur defagréable, & qui 
me paroît très - fufceptible de cette trans- 
formation. La ftipticité de la première iub- 
ilance femble indiquer beaucoup de fer: 
fi cela eft, il ne lui a manqué que dette 
foumife à un feu violent pour devenir du 
verre , & c’eft peut-être à des matières 
femblables que les parties de verre renfer- 
mées dans les pierres dont il a été ques- 
tion, doivent leur origine, de même que 
les paillettes brillantes des pierres ponces. 
iSi cela étoit bien prouvé, on devront avoir 
peu de doute fur celle de ces maffes coa- 
ti dérables de verre que l’on trouve dans 
certains volcans : je n’en ai point vu qe 
' pareilles dans les nôtres ; j’en ai cependant 
un morceau qui peut avoir un pouce de 

« - r» 1 ? ,1 ~ Rr lin/» lifTOl» d ê- 
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demi tranfparent: celui-ci, de meme que 
les autres , ne feroit dû qu’à des glanes 
plus ou moins fufibles, & qui le ferment 
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* d’autant plus qu’elles cbntiendroient plus 
'de labié ou de quelque métal, j’en ’con» 

1 nois plufieurs du royaume , à qui il ne faut, 
-pour ainfi dire, qu’un ou deux coups de 

lbufflet de forge pour être réduites en un 
verre noirâtre du verdâtre, & qui fe tire 
aifément en filets. ’Il me paroît inutile 
d’avoir recours , pour expliquer la forma» 

• tion de ce verre des volcans , à d’autres 
matières métalliques que celles qui peu® 
vent être mêlées à des-glaifes de cette ni» 

"ture. ; • ... _ f 

* Je ne ; ferois pas au relié éloigné de«r«». 
■croire que les montagnes qui ont été des» n *• 
volcans ne pûflent avoir renfermé de ces 
matières métalliques dégagées - de toute 
efpèce de terre, & dans l’état où on les 
trouve ordinairement. Les volcans fe voient 
le plus fouvent dans des pays où les mé- 
■ taux ne font pas rares : ainü il ne feroit pas 
étonnant que plufieurs des volcans jettaflcnt 
des matières où l’on reconnût des fubllan* 
ces métalliques altérées par le feu: je fuis 
plus furpris que quelques Auteur» qui ont 
' écrit fur le Véfuve «. l’Etna , fe foient 
■tant étendus fur la difciiffion de cette opi- 
nion & du fentiment contraire. Les uns 
ont cru que des matières qui .reifembloient 
fi fort à des fcories métalliques , dévoient v r 
•renfermer beaucoup de métal; d’-autres ont » 
Toutenu que ces fcories n’étoient que cel- 
les de différentes elpèces de pierres qui 
avoient acquis un certain degré de vitrifi- 
cation. Les uns & les aatres peuvent avoir 
taifon t fuivant les différens jcas : ce quq 
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i->„; j; r e (> fuffifant pour faire connoître 
lïï-,1 y a des fubttanccs métalliques dans 

S ptoduaions de quelques vo'Cans. D un 

autre côté,, j'ai pouflé a d.fférens degrés 
de feu , de lardoife & du fcnite , c at , 
dire -une ardoife moins bonne . 32 
pour réfultat desroaffes plus ou moins fpon- 
aieufes ■ l’ardoife m’en a meme donné une. 
qui ne différoit prefque point de la pierre 

K«“en D f otfes afc femblate 
à celles de nos volcans, &j ai P 
.haut que les couches de feinte & de g 
nit formoient le corps des ® on ^» e f * “ 
lefauelles les pics des volcans d Auvergne 

font affis vies. matières rejettées par ces'o > - 

cans peuvent donc être entièrement dues 
an* merres que ces montagnes renferment 
dans^leur S feim Les parties métalliques 
dans leur iem accidentellement &ne 

fv S'to 4 ot“ Sffla . puiWf wne 

aSblutnent riçgwl 

S ces montagnes 

foitees matiéref viennent à s’allumer: dés- 

5 5. tors la montagne * ^^SiîiïïSî 
le feu v aura la .violence la .plus grana » 

f fS Capable de fondre & de vtmfier les 

tratières les plus intraitables. M 

Ce n’eft point gratuitement que -y admets 
du bitume dans ces montagnes , les envi 
K»s des volcans l’indiquent 
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jours: ceux du Véfuve, de l’Etna, de 
l’Hécla & de prefquetous les autrés , com- 
me on peut le voir dans la Pyrologie topo- 
graphique de Bottoni qui étoit auiîi de ce 
fentiment, renferment des fontaines bitù- 
ihineufes oli des' carrières de charbon de 
terre, de jayet ou ; de • bitume. Le monti- 
cule de Coelle & le Puy-de-Peje ou delà 
Poix ne font pas à plus d’une demi -lieue 
de Clermont: plufieùrs endroits de la ville 
même eii font Voir. Le couvent des Béné- 
dictins de cette ville eft bâti fur un fond 
de bitume qui fuinte entre les pierres des 
fondemens de cet édifice: ainfi il eft plus 
que probable qu'il fe rencontre quelque 
pareille fubftance inflammable dans ces • 
montagnes , & que celles dont les environs 
n’en indiquent point , deVoient en contenir 
qüe le feu a confumées. La légèreté de 
certaines piérrei polices noirâtres en eft en 
quelque forte une préuve: elles ont tout 
l’extérieur & la légèreté des Tcories qui 
reftent après la diftillation dû bitume. J’ai 
vù de ces pierres ponces fur la montagne 
de Volvic, autour de laquelle je ne con- 
nois point de matières bitumineufes- & in- 
flammables. i 

Je ne crois pas que l’oh doute mainte- 
nant de la réalité de nos volcans , peut- 
être même que l’on craint pour les en- 
droits qui en font voifins : pour moi , fûr 
du premier point, je ne ferois pas nofi plus 
entièrement hors de crainte par rapport au 
fécond. Si le fentiment que la plupart des ' 
Anciens, & après eux beaucoup dé Mb* 

: D 3 der- 
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demes, ont fur la caufe de la chaleur des .; 
tains oh fontaines d’èau chaude , eft vrai» . 
il y a aux environs de ces volcans éteints 
un feu fouterrain qui ne demande peut* 
être qu’un peu plus d’aftivité pour faire - 
fauter les terres qui le retienent , & pour 
paroître au dehors. Ces Auteurs croient 
que la chaleur de ces eaux n’eft dût qu’à , 
des efpéces de volcans qui font cachés. 
j4. Les • eaux des Monts-d’or font au pied de 
uni ces montagnes ; celles de Clermont » quoi- 
que beaucoup plus éloignées , n’en font ce- - 
pendant qu’à deux lieues : ainfi il pourroit 
bien fe faire que leur chaleur fût entrete. 
jiue par des feux qui auroient quelque com- 
. mumcation avec ces volcans éteints , o« . 
qui pourroient facilement s’en procurer 
une , s’ils devenoient un peu plus violens . 
qu’ils ne le paroiffent être. On pourroit 
peut-être objefter qu’il n’eft pas poflible 
; que des feux fe manifeftaflent ainfi à l’ex- 
térieur par ces eaux chaudes , fans paroître 
’] entièrement : l’on connoît cependant çlu- 
' fieurs endroits où l’exiftence d’un feu lou- 
. terrain eft encore plus fenüble » puisqu’il 
. en fort des fumées plus ou moins épailies , 
félon que l’air eft plus ou moins chargé de 
. vapeurs ; ce feu néanmoins 11e paroît pas . 
. extérieurement à au. J’ai vu un de ces en- 
„ droits aux environs de Saint-Etienne en 
. Forés , où l’on prétend qu’il y en a plu- 
fieurs : celui que j’allai vifiter ne fumoit 
pas alors, mais l’on m’aflura qu’il y avoit 
des temps où il étoit très-aifé de diftinguer 
la fumée. Les pierres de tout ce canton ne 
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péùvent que contribuer à établir ce fait ; 
elles font d’an rouge plus ou moins vif , de 
figures irrégulières , remplies de tubérofi- 
tes & d’éminences comme plufieurs fcories 
des volcans, mais elles ne font pas comme 
elles à demi vitrifiées ; les grains dont elles 
font compofées , n’ont plus de liaifon , de 
un grand nombre font recouvertes fur la 
furface qui regarde la. terre, d’une pouf- 
fière d’un jaune foufré, qui pourroit être 
occafionnée par une vapeur fulfureufe qui 
s’en éleveroit dans les temps où les fumées 
paroiflent. Je ne fais fi cet endroit néfe- 
roit pas une des montagnes dont Papirius 
Maflon parle dans fa Defcription de la Fran- 
ce, faite fuivant le cours des rivières. Cet 
Auteur rapporte qu’il y a aux environs de 
Saint-Etienne trois montagnes où l’on voit 
continuellement des flammes; une fe nom- 
me la montagne de mine, l’autrede viale,- 
& la troifième de bute. On pourroit encore 
objeéter que nos volcans éteints n’ont point 
une caufe permanente , comme la plupart 
de ceux qui jettent des flammes le plus 
. Ces volcans font dans des ifles ou 


s bords de la mer : fuivant plufieurs*p a g. 
Auteurs, ils reçoivent de cet élément par»*» +• 
des canaux foüterrair.s des matières qui ré- -v 
parent les pertes qu’ils font dans leurs 
éruptions, au-lieu que nos volcans éteints 
doivent avoir confumé tout ce qu’ils con- 
tenoient de matières propres à s’enflammer 1 , 
fans en pouvoirtirer de la mer dont ils font 
fi éloignés. Outre cela, il n’eft pasfûr qu’u- 




Digltized by Google 


ïo Mémoires de iMcADEMiERôîALa- 

Je matière inflammable: l’eau de la mer- 
qui , fuivant ces Auteurs , entre dans ces 
montagnes, n’y eft peut-être attirée que- 
lorfque le feu eft déjà allumé ; elle ne lért 
peut-être alors qu’à l’augmenter , à le ren- 
dre plus adif & plus violent , & elle a la 
même action que l’eau commune que l’on 
jette fur le charbon de terre dans les forges 
de nos ouvriers en fer. Quand celaferoit, 
comme je le croirois d’autant plus volon- 
tiers qu’il eft prouvé en Chymie que l’eau, 
dans une certaine proportion , eft très-pro-. 
pre à accélérer la violence du feu, eft - il 
confiant que les volcans de l’intérieur des- 
terres , qui ne ceffent de jetter que pour 
recommencer avec plus d’impétuofité , aient 
befoin de ce feçours? Au refte, il pour- 
• » toit fort bien ne pas manquer à nos volcans 

éteints, puifque, comme je l’ai dit, les- 
montagnes où ils font placés ont , dans . 
quelques endroits de leur étendue, des 
étangs qui pourroient leur fournir. 

Tout concourt donc à prouver que les 
montagnes dont jl s’eft agi dans ce Mé- 
moire , ont été enflammées , . qu’elles peu»# 

•U vent être dans une tenlion continuelle à 
l’inflammation (<?). La tranquiiité des ha- 
bitans de ces pays -eft peut-être femblable > 
a celle des Catanois , lorfque vers le fei- fl 
zième fiècle l’Etna vint à s’enflammer. 

À La mémoire des flammes de l’Etna , dr- 

» fenc ifl 

(a) Le* environs de Riom ont reflenti depuis mon vo- 
yage des fccou(T*s de tremblement de tare qui en (e- 
toient peut-être uae iortc de preuve. 
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t> fent les Auteurs de l’hiftoire du Véfuve 
• que j’ai déjà citée, s’étoit perdue vers 
» le feizième fiècle , au point que plufieurs 
„ habitans de Catane s’en moquoient & 

„ tenoient pour fabuleux , comme Carréra 
» le témoigne, tout ce qu'en avoient rap- 
« porté tant d’ Auteurs grecs & latins. 

« Beaucoup * d’autres imitoient l’incrédu-* p ag. j«< 
„ lité des Catanois avant l’éruption de in * 

„ 1536 , & cela parce qu’il s’étoit paffé une 
„ longue fuite d’années fans que la mon- 
„ tagne eût donné aucun lignai des incen- 
» dies qu’elle couvoit dans fon fein. ” J’ai 
trouvé les habitans de Clermont , de Vol- 
vie & du Mont-d’or dans, des lentimens 
peu éloignés de ceux de Catane ; ils étoient 
auïïi difpofés à regarder comme des fables 
ce que je difois des anciens incendies de . ;- 
leurs montagnes, que les Catanois pour- 
voient l’être au fujet de ceux de l’Etna i 
il n’en eft pas cependant moins certain que • 
leUrs montagnes ont brûlé. La refleroblan- 
ce des matières dont leurs pics font com- 
pofés, avec celles du pic du Véfuve, là 
figure de ces pics qui eft. la même, ne ; ' 

laiffent aucun doute. 

J’aurois cependant defiré trouver une 
anecdote fembla,blc à celle qu’on lit dans 
la première lettré . du feptieme livre des 
Lettres de Sidoine Apollinaire , Evêque dé 
Clermont , & qui m’a été indiquée par’Mr. 

Ozy, à qui j’avois fait part du defiein où 
j’étois de décrire mes obl’ervations. Sidoine . 
Apollinaire , dans le trouble & la confter- 
naüon où fa ville étoit plongée à la nou- 

D 5 vcllé . 
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velle de rapproche des Goths, qui vou- 
lant faire une imption fur les terres qui 
appartenoient aux Romains de ce côté, dé- 
voient pafler par , Glermont , écrit à St. 
Mamert , Evêque de vienne en Dauphiné, 
qu'il va , à fon imitation , faire les prières 
q.u’il avoit établies dans une calamité pu- 
blique d’un autre genre : c’étoit dans un 
temps où les tremblemens-de terre ébran- 
loient par leurs fecoufles les murs de Vien- 
ne , où les montagnes jettoient des flammes , . 

& où leurs foramets s’élevoient par l’amas 
des matières enflammées qu’ils vomifloient, . ' 

& qui en retombant s’entafloient les unes 
fur les autres. Les bêtes féroces même 
cbaffées des forêts par la peur, venoient. 
fe réfugier au milieu de la ville: ce paf- 
fage ne laifle aucun doute fur l’état des s 
montagnes des environs de vienne. 

Je mai point vu ces montagnes j inaisplü-- 
fieurs de celles qui font entre Thiers & : 
Saint- Chaumont, ont une figure conique ; 
qui me fit penfer dès -lors qu’elles pou-. 
•we.57. voient avoir * brûlé: l’obligation d’avan- - * 
1 * 4 ? cer chemin m’empêcha de vérifier le fait. - 
Quoique je.n’aiç pas été à Pontgibault, j’ai ; 
des preuves plus fûres encore , que les 
iaontagnes de ce canton font des volcans - 
éteints: j’en ai reçu des morceaux de. laves 
qu’il étoit facile ae reconnoltre pour tels, » 
par les points jaunes & jnoirâtres d’une ma- . 
tière vitrifiée que.j’ai dit être le .. caractère 
le plus certain d’üne pierre de volcan , qui 
s’étoit pas une pierre ponce. Je dois ces -, 
©bfisvations . fur . les «üvixçsp. de Pontgi- - 

bault*. 


» B S 



baiilt, à Mr. de l’Arbre, Médecin de cet 
endroit , qui m’en a fait efpérer de trèaf'' 
cuïieufes fur ce pays. Une lettre de Mr.' , 
Ozy m’a appris qu’en quittant le chemin 
qui conduit au Puy-de-Domme , au défit» ’ 
du' village d’Orcine & en prenant celui 
qui eft à droite, quiconduit à Pontgibault, 
©n trouve un banc immenfe de ce gravier . 
■oîr qu’on obferve aux environs du Puy- 
. de-Dommè. *• *• , • . . 

Il paroît donc par ces différentes obser- 
vations, que l’Auvergne & le Dauphiné 
renferihent un grand nombre de montagnes 
qui’ ont brûlé; mais dans quel temps ont- 
elles refienti ces effets terribles? Sidoine 
Apollinaire fixe ce temps pour celles de 
Vienne: il vivoit en 480 de l’ère chrétien- 
ne ; il y a donc environ douze cens foixan- 
te-onze ans que ces montagnes ont brûlé. 
J’ai cherché à m’aflurer du temps des érup- 
tiohs des autres dont j’ai parlé. Les recher- 
chés que j’ai faites ont été inutiles : diffé- 
rentes chroniques fixent» bien le temps de 
plufieurs tremblemens de terre arrivés dans 
quelques parties de la France; mais aucu- 
ne ne parle d’éruptions dé volcans 00 : il 
■ faut donc que ces montagnes aient été' en- 
flammées long- temps avant le fiècle- où Si- 
doine 


(4) Mi. On m’a appris depuis ü première » 

qu'un. Membre de l'Académie de Clermont > qtti s'eil 
déterminé à donner un Mémoire fur le yolcan du Tuy- 
de-Dommc , avoit trouvé dans des regiftres publics une 
anecdote qui donnoit le temps où ccttc montagne aYOil 
kûlé. 
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doine Apollinaire vivoit, car il y a lieu de 
croire que l’on auroit quelques anecdotes 
fur ces effets terribles , s’ils fuffent arrivés 
dans des temps poftérieurs à cet Ecrivain, 
puifque l’on en a fur des tremblemens do 
terre arrivés long-temps après celui où il 
j.écrivoit, quoique les * tremblemens de 
terre ne foient pas en quelque forte aufli • 
etfrayans que les éruptions des volcaiTs , 
pour un pays fur- tout où celles-ci ne> 
font pas fréquentes. Au refte , quoi qu’il 
en foit du temps où ces montagnes ont' 
brûlé, qu’il foit néceflaire de remonter aux 
fiècles les plus reculés avant Sidoine Apol- 
linaire , ou de defeendre à ceux qui fe 
font écoulés depuis fa mort, j’ai penfe que. 
Jes obfervations que j’avois faites fur ces 
volcans éteints, pourroient être agréables» 
à l’Académie &. au public, & engager les . 
Naturalises à tâcher de découvrir ceux 
que peuvent renfermer les différentes pro- 
vinces de la France ( a ). 

• ‘ 

(*) Des pierres ponces & des laves envoyées depuis la. 
leôure de ce Mémoire par Mr. VéneP, Médecin , &qui 
font de Mdntredon , à une demi-lieuer de Pézenas , ec 
de Péret, qui en eft à deux lieues, m’ont fait connoî* 
tte qpç ces montagnes a voient brûlé : leurs fommets ne. 
font, lutfant Mr. vénel, qucdwsuitas de pierres port** 
qui mouYtm des lams 
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L A Figure première repréfente un mor- 
ceau ou portion d’une des petites ro- 
ches des environs de Vichy, qui font formées • 
de cauches ou calottes demi-fphériques, , 
Cette portion eff repréfentée en deflus, 
pour faire, voir des tubérofités 7\ T r r, 
dont la fuperficie fupérieure de chaque ca- 
lotte eft hériffée : ces tubérofités affrètent 
aufli la figure demi - fphérique ; elles font 
concaves en deflbus. • 

Fig. a morceau ou portion d’une autre • 
petite roche femblable, vue en delfousôc 
dans une pofition inclinée , pour qu’on 
puifle remarquer les cavités C, C, C, C, ou. 
la partie concave des tubérofités 1\ 1\ r, T t 
marquées dans la Figure première. 

On a encore tracé dans la Fig. a, les - 
veines F, V, V , brunes , verdâtres & 

blanches » formées par les différentes ca- 
lottes dont ces pierres font compofées. 

Fig. 3 , commencement ou noyau d’une 
de ces petites roches, pu plutôt caillou 
un peu plys gros que Le poing, de la même 
nature, & compolé par couche de la mê- 
me façon que les roches. 

11 eft ailé, d’y remarquer ces couches ' 
qui y occafionnent des efpéces * de vei- « Pag, 
nés ou dés ondulations o, o,o, o^o; ce in, h 
caillou finit par une. forte de v pédicule P. 

D 7 Pl ab. 
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JT?; i , morceau ou portion d’une petite • 
roche- du même endroit» quileft devenue 
prefque de la dureté de l’agathe ;• ou plu- - 
tôt du marbre ; -cette dureté' eft telle , que 
cette pierre prend afiez bien le poli. 

'<• Ce morceau étant deffiné par le côté , ; 
& tout ce ‘Côté ■ étant -repréfenté , on peut • 
encore plus aifément diflinguer le contour 

des veines* leur multiplicité, &ronferit 
aifément- que les tubérofités des différen- ; 
tes calottes ne font occafionnées que par 
les contours que les couches prennent en ■ 
fe formant ra’où il fuit également que 
ces tubérofités doivent être demi-fpnén- ,J 
ques en deflus & concaves en deflous. 

'v Les veines V^V-t 'V^ V de ce morceau * ‘ 
font blanches ou brunes, v. 

La bafe ou partie inférieure de ce mor- 
ceau n’eft qu’une raaffe folidé qui * n’eft " • 
• point' diftinguée par veines, mais parfe- 
mée de taches rondes T 9 J* & '-de lignes 
courbes S, S? ces taches & ces lignes- ’ 
font auffi blanchés ou brunes. 

Il faut que les différentes couches dont 
la partie inférieure de ce morceau étoit 
compofée , fe foient effacées en fe dur- 
ciflant , ou plutôt que cette partie ne foit - 

S u’une couché plus épaifle que les autres, 
g que laf matière dont elle a été formée 
- foit marbrée, par elle - même , ou qu’elle 
l’ait été par • des matières étrangères qui 

s’y font Hkfinuées eu tout fens , et qui ont 
^ 1 - v- for* 
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formé les taches & les lignes dont -elle efl : 
ainfi marquée.. 

Fig, a, éclat d’une portion de ces ro- 
ches qui peuvent prendre le poli ;• il efl 
veiné ae brun , de blanc & de rougeâtre. . 
Ces veines paroiffent former moins de 
nuofités. 
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VU BLEU DE PRUSSE. “ 4 * 
Par Mr*. M acque r. 

I ' . E Mémoire que je lus en 1748 avoit rj NùVi . 

j uniquement pour, objet d’appliquer le 1751. 
Bleu de Prufle à la teinture : piufieurs 
Chymiftes avoient donné fur cette matière . 
des théories fi vraifemblables. & appuyées 
fur des - expériences fi bien • entendues , 
que je crus devoir m’en tenir alors à ce 
qu’on avoit dit avant moi là-deflus ; mais 
comme des circonltances particulières m’ a»- v «*« 
voient déterminé à rendre: ma découverte • 
publique dans un temps oùelle étoit encore 
fort éloignée de la perfeâion ,jeme fuis cru ^ 
obligé de continuer enfuite mes travaux , de 
de taire; toutes les tentatives convenables - 
pour mettre la dernière main à cette ébauche, .. 
qui pouvait devenir un objet très-intéreflant. . 

Quoique les recherches que j’ai faites 
fur cette matière _ne m’aient pas encore , 
amené au point où» je voulois parvenir», 
elles m’ont cependant procuré un autre 
avantage , favcir , de me faire découvrir 
ÿ^ufieurs chofea nouvelles fur la nature de » 

v - fut» 
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fur les propriétés du bleu de Pruffe: ce • 
font ces découvertes dont je vais rendre 
compte dans le préfent Mémoire ; mais 
avant que d’en parler il ne fera pas hors 
de propos de rappeller ici brièvement ce ' 
que les Cbymiftes ont pehfé ; jufqu’à pré- 
lent fur la nature du bleu de Pruffe. 

Comme il n’y a pas encore bien long- 
temps qu’on a fait la découverte de ce bleu, ,• 
il n’a pas été l’objet des recherches d’un 
grand nombre de Chymiftes » & même la 
plupart de ceux' qui ont travaillé^ defliis ' 
ont eu plutôt en vue de le- perfectionner 
& de le rendre utile, que d’en chercher 
la théorie-chymique. Parmi ceux qui ont K 
donné quelque attention à ce dernier point, ■- 
je ne comtois que feus Mr. Geoffroy & 
Mr. l’Abbé Ménon-^ qui - aient chacun un 1 
fentiment bien décidé ét différent, l’un de 
l’autre* 

6[i * Suivant Mr. Geoffroy , le bleu' de 
Pruffe n’eft- autre chofe que le bitume du' • 
ferdiviié par un alkali favonneux , <5c tranf- 
porté far- la terre blanche de l’alun. 

Mn l’Abbé Ménon eft perfuadé au con-,' 
traire qu’on doit regarder ce bleu comme - 
le fer même , précipité dans fa couleur na- 
turelle par la leifive alkaline favoiineufe, 
&'dépofé fur la terre de l’alun. 

Quoique ni Mr. Geoffroy ni Mr. l’Abbé ' 
Ménon n’aient pas , à ce que je crois, con- 
nu parfaitement la nature du bleu de Pruf- 
fe qu’ils n’aient pas même fait toutes 
les expériences qui auroient pu fervir de j' 
preuves à leur fentiment, il faut cependant 
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convenft qu’ils ont l*un & l'autre appro- 
ché, de la vérité ’à certains égards î ainfl 
mon intention n’eft pas de réfuter entière- 
ment les théories qu’ont donné fur le bleu 
de Pruffe ces deux habiles Ghyraiftes , doRt 
je refpe&e la mémoire » mais feulement de 
confirmer par des expériences Qü’ils ont 
omifes , ce qu’il y a de vrai dans leurs fen- 
timens, & d’exçofer celui 
quantité d’expériences no 
adopter à ^moi-même, fur? ......... 

• Tous les Chymiftfes qui ont travaillé iuf- 
qu’à préfent fur le bleu de Pruffe, n_ont 
cherché à le connoître & à le perfection- 
ner qu’en le compofant; & les tentatives 
-qu’ils ont faites ont eu pour objet, tantôt 
: l’alkali favonneux qu’ils ont:effayéde pré-- 
parer de plufieurs manières , en- variant la 
qualité & la. quanàté des matières* inflam- 
mables avec lefqueUes-sokle calcinoit, de - 
le degré de calcination même; tantôt il»- 
ont effayé de varier les dofes des ingré- 
diens qu’on emploie dans la préparation • 

« de ce bleu , d’en retrancher quelques-uns, 
î4’en ajouter de nouveaux , & de des com- 
biner différemment : c’eft auffi la méthode .• 


•a* 
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fe , comme teinture ; mais quand j’ai eu 
réfolu de l’examiner - chymiquement pour ■ 
en découvrir au jufte la nature , j’ai fuivi 
une route toute différente,. favoir, d’exa- 
miner le bleu de Pruffe tout fait , . de le ; 
foumettre à différentes épreuves chimi- 
ques , , 
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6u ques , & d’edayer * de ledécompofer, ce 
’que perforine n’a fait jufqu’à prêtent dans 
un détail 'convenable; ainfi l’objet de ce' 
Mémoire eft, à proprement parler v l’ana* 
Jyfe du bleu de Prufib. • 

J’ai commencé par préfenter à du bien 
de PrûfTe bien lavé" & féché , un aiman 
qui n’en a pas attiré la moindre partie. On ' 
iavoit déjà, & Mr. l’Abbé Ménon en fait 
mention dans fon Mémoire , que le bleu 
de Prufle n’eft pas- attirable par l’aiman ; 
mais ce qu’on ne favoit pas, & ce dont" 
n’a pas parlé Mrl l’Abbé Ménon lui-mê- 
■ me , quoique cela fût favorable à fon fen- 
timent , c’eft que ce même bleu étant cal- 
. ciné , devient entièrement attirable par l’ai* 
man. > Voici comme j’ai fait cette expé- 
rience: j’ai mis du bleu de Prulfe bien 
lavé & féché, dans un creufet placé en-’ 
tre des charbons ardens , il s’en eft élevé 
des vapeurs qoi avoient une odeur bien-* 
marquée d’alkali volatil X phénomène que 
Mr. Geoffroy, le jeune a audi obfervé dans ' 
la diftillation du bleu de Prude) , & à me- 
. fure que-: ces vapeurs s’exhaloient , la cou- 
leur blette difparoidoit pour faire place à 
une couleur jaune dé rouillé ou de fafran 
de mars que ce qui eft demeuré dans le : 
creufet a toujours confervée : cette poudre - 
jaune , préfentée à l’aiman , s’y eft attachée v 
en entier. J’ai audi jetté du bleu de Prude 
fur du nitre en fudon, & il a occaûonné : 
une détonation , adez foible à 4* -vérité» ■ 
mais cependant très-fenfible. • • 

Je crois qu’on peut conclurredeces ex- 
- • 
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périencçs, premièrement ; qu’il y a effec- • 
tivement dans le bleu de Prufle , comme 
tous les Chymiftes -font cru jufqu’à pré- 
sent, une matière, grafle & inflammable; - 
la fubliroation de l’alkàli volatil & la dé- 
tonation avec ;le nitre m’en paroiflent des 
preuves décifives : fecondement , que Mr. 
Geoffroy s’eft trompé lorfqu’il a cru que 
le bleu de Prufle n’étoit autre chofe que 
la terre de l’alun enduite & colorée par 
le bitume du fer ,.puifque la propriété .. 
qu’a ce bleu décoloré par la calcination 
d’être attirable , &. d’être attirable en en- - 
tier par l’aiman^. eft une preuve bien- 
convaincante que ce qui fert de bafe au 
'♦bleu n’eft autre chofe que la terre ferru- - 
gineufe elle-même^: troilièmement , que Mr. 
f Abbé Ménon qui penfe que le bleu de 
* Prufle n’eft uniquement que du fer, a • r»g. €ti 
raifon en partie, puiJquêla terre ferrugi-»» * 
neufe s’y trouve en entier;! Mais eft * il 
vrai, comme le croit cet Auteur, que la . 
couleur bleue qu’il a, foit la couleur na- 
turelle du fer , & ne dépende point de . 
quelque futoftance étrangère qui s’unit a- - 
vec ce métal & qui le colore ainfi?c’eft 
ce que je n’examine . point encore, pour-, 
ne pas interrompre la fuite de mes expé- 
riences. 

Après ces premières épreuves., j’én ai 
fait d’un autre genre , en eflayant de dé- * 
compofer le bleu de Prufle par le moyen a 
des principaux diflolvans chymiques. . 

Quoique j’eufle lieu de préfumer, quel- 
les acides u’a voient aucune aétion fur ce 

bleu, . 
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bleu, puifqu’on le lave en quelque forte 
dans de l’acide pour lui dônner fa beauté ' 
& fa vivacité, j’ai cru cependant ' qu’il fë- 
roit à propos d’examiner u cette efpèce de 
diflolvant ne l’altéreroit en aucune maniè- 
re, principalement lorfqu’il ferait aidé pair 
Ja chaleur. r ~ 

J’ai donc verfé fur du bleu de Prufle les 
trois acides minéraux féparément,& après 
avoir fait bouillir ces acides fur ce bleu, 
je n’ai remarqué aucune altération fenfibîe 
dans cette couleur , fmon qu’ils avoient un 
peu augmenté fon intenfité : ces mêmes aci- 
des fournis enfùkeaux expériences conve- 
nables , n’ont paru avoir rien diflous du 
bleu de Prufle qu’un peu de terre alumi- 
neufe. Je crois qu’on peut conclurre de 
ces expériences , que les acides n’ont pcfcnt 
d’aétion fiir- le bleu de Prufle , lors même 
qu’ils font ‘aidés -d’une chaleur aflez con- 
üdérable. * . y 

Après avoir eflayé ainfl inutilement de - 
décompofer le bleu de Prufle par les aci- 
des, j’ai eu recours aux -alkalis. J’ai mis 
une demi-once de ce bleu dans unmatras, • 
& j’ai verfé deflus dix fonces de liquedr 
de nitre fixé par le tartre. Aulfl-tôt que 
ces deux fubftances ont été mêlées enfem- 
ble, j’ai vu avec étonnement, que fans le 
fecours dé là Chaleur la ; couleur bleue a ’ 
entièrement difparu , la poüdfè du fond dii 
matras n’avôit-plus qu’une couleur grife af- 
fez terne : ayant mis ce vaifleau fur un bain 
de fable pour échauffer la liqueur jufqu’à : 
la. faire légèrement bouillir, cette couleur f 
>***. grife* 
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.grife a aufll difparu entièrement ; & tout 
ce qui étoit contenu dans le matras , tant 
la * poudre que la liqueur , n'avoit plus * Pa fr *4*' 
qu’une couleur jaune un peu touffe. ,n ** 

Ces expériences ne me laifferent aucun 
lieu de douter que mon alkali fixe ri’eût 
produit une altération confidérable fur le 
bleu de Prufle, mais je ne favois au jtifte 
en quoi elle conffftoit , ni à quoi attribuer 
la deftruftion totale de la couleur bleue. 

Pour me décider là - deflus , j’ai pris le 
parti d’examiqpr , tant la poudre jaunequi 
B’étoit que du bleu de Prufl^ décoloré, 
que la liqueur alkaline qui lui avoit em- 
porté fa couleur ; & afin d’être bien afluré 
que l’alkali avoit fait fur le bleu, de Prufle 
tout l’effet qu’il étoit capable de produire, 
j’ai reverfé de nouvel alkali fur çe bleu 
déjà décoloré & devenu jaune, je l’ai fait '? * ‘ 
bouillir dans .cet alkali, qui étoit du nitre 
fixé de même que dans la première expé- 
rience; après quoi j’ai filtré la liqueur., & 
j’ai lavé avec grand foin la poudre jaune 
reliée fur le filtre , jufqu’à ce que l’eau 
, dans laquelle .je la lavois fût parfaitement 
infipide : j’ai verfé enfuite de l’eau forte fur 
•une partie de cette poudre lavée; ilis’eft 
fait une grande eff’ervefcence , la poudre 
a été dilfoute, & le tout eft demeuré jau- 
ne fans qu’il parût aucun veftige de blem 
J’ai mis dans un creufet l’autre partie de la 
poudre jaune , je l’ai calcinée jufqu’à la 
faire un peu rougir, après quoi je l’ai pré- 
fentée à une barre de fer aimantée qui l’a 
attirée eu entier comme du fer pur. : 

Ces 
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Ces expériences étant une preuve com- s 
: plette^que ce .qui Telle du bleu de Pruffe î 
après qu’il a été décoloré par l’alkali , n’éff » 
autre chofe ;que du fer,' j’en ai conclu queri 
•Taikali décompofe ce bleu & diffout tout 
ce qui n’eft pas fer, & j’ai dès- lors tourné ' 
r > toutes mes vûes fur cet alkali qui avoit ain- 
■ li décoloré le bleu, étant très-perfuadé que 
,j’y retrouverois tout ce qui manquoit au fer 
( pour être du bleu de Pruflfe. ; 

' La première > expérience que j’ai' faite fur 
«.cet alkali , a été d’y mêler 4c l’eau force 
vjufqu’au point de faturation. j’ai obfervé 
dans cette occasion deux chofes très-remar- 
quables, lavoir , qu’il a fallu une moindre 
quantité d’acide pour faturer cet alkali après 
v qu’il avoit ainli fervi à décolorer du bleu 
6î*de + Pruffe, qu’il n’en falloir pour le met- 
tre au point de faturation avant qu’il eût 
-été employé à cette opération , & que quand 
il a ceffé de faire éffervefcence avecraci- 
de, il eft devenu d’une couleur verte affez 
foncée ; quelque temps après , il s’eft for* 
mé dans la liqueur un précipité d’un bleu 
fbncé , & à mefure que ce précipité eft 
tombé au fond du verre, la liqueur a ra» 
pris la couleur jaune qu’elle avoit aupara* 

'’VRÎlf,* c ' . * ■> » v * • T 5 

Ces deux phénomènes m’ont paru méri- 
ter beaucoup d’attention ; le premier fêm* 
bloit m’indiquer que l’alkali , en fe char- 
geant de la matière colorante du bleu de 
Pruffe, perdoit une partie de fon alkalini- 
té, que par conféquent on :pourroit : le 
charger de cette matièrecolorante qufqu’au 
v, - .point 
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~ point * de faturation » & qu'il aurait peut* 
i être alors des propriétés dignes d’atten- 
tion ; à l'égard du fécond , je aie favois fi 
, ce précipité bleu étoit de vrai bleu de 
sprufle entier jque l’alkali avoit diflous,ou 
y bien fi ce n’etoit que la fubftance qui or- 
dinairement , jointe avec le * fer , forme le 
bleu, mais qui .dans cette occafion , aurait 
. été- rendue fenuble , fans être combinée a- 
vec ce métal. #*>’ . r *û 

. Je réfol us alors de faire une ? expérien- 
ce qui tendoit à éclaircir mes doutes en 
même temps fur i l’un & l’autre point: ce 
>.fut de faire digérer toujours le même alkali 
.fur de nouveau bleu de Prufie , ; jufqu’à ce 
.que je m’aperçufle qu’il ne fût plus capa* 
.ble de rie décolorer, le le fis effeéti veinent, 
& j’amenai l’alkali , a force de lui donner 
,dü bleu dé Prufie à décolorer , au point 
qu’il ne faifoit plus aucune imprefiion fur 
cette fubftance, de que ce bleu, après a- 
.voir demeuré longtemps dans la liqueur 
ajkaline bouillante, demeurait auffi bleu 
,qu’auparavant. Je filtrai da liqueur, alors 
elle avoit une belle couleur jaune citronée; 
J’en goûtai , elle ne me parut point avoir de 
faveur aljca1ine,çequi me fit jugerquenon 
feulement l’alkali étoit chargé autant qu’il 
pouvoit l’être de la matière colorante du 
■bleu de Prufie , mais même que cette ma- 
tière lui avoit fait perdre fes propriétés al- 
kalines, & l’avoit, pour ainfi dire , neu- 
tralifê : je le mêlai , pour m’en aflurer,avec • 
du firop violât , à la couleur duquel il n’oc- 
«cafionna effeûivement aucun changement ; 
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j’y verfai- enfuite - de l’eau forte & càt*. 
~ Ta». 66. acide ne * produifit pas la moindre effer* 
“ *• vefcence , ce qui ne me laifla aucun - lieu* 
de douter que mon fel , en fe chargeant de 
! 1É matière . colorante < du bleu de PrulTe , 
n’eût effefti vement éperdu , toutes tfes pro» .. 
** priétés alkalines, comme je l’avois -d’abord 
foupçonné. ^ 

Quoique l’eau forte , en fe mêlant avec 
l’alkali laturé de la matière colorante du 
bleu de Prude, n’y eût occafionné aucune 
effewefcence , ainti que je viens de le dire, 
cependant la liqueur devint verte, &il s’y 
forma quelque temps après un .précipite 
bleu, comme cela*étoit arrivé lorlque j’a ; . . 
vois achevé de fatuter avec de l’eau forte 
un alkali qui n’étoit pas chargé jufqu’au 

J oint de faturation de la matière colorante 
U bleu de Prude, mais le précipité de. 
cette dernière expérience étoit beaucoup 
moins abondant. Pour connoître au jufte 
la nature de ce précipité ; je réfolus d’en ' 
raflerabler une quantité adez confidérable, 
afin de le foumettre aux expériences cou*-, 
venables. ' ; ‘''ÊÊ$î 

Je décolorai donc .une demi --livre de« 
bleu de Prude avec dix livres de liqueur: 
de nitre fixé & -j’en précipitai par le: 
moyen de l’eau forte une quantité raifon-; 
nable de fécule bleue: comme 'je me fou- 
vins alors que quelque temps auparavant t 
j’avois précipité une femblable fécule de 
la ledive alkaline propre à faire le bleu de: 
Prude, par la feule addition de l’eau for- • 
tse , fans ;y ajoûter ni alun ^ ni vitriol , . je. 

£ •. Toup- 
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Soupçonnai que ces 
Être de la même nati 
à propos de ralfembl 
convenable de ce 
le foumettre aux m< 
l’autre , ce que je fis 
de quantité de leflivi 
bœuf avec de l’eau forte» 
on précipite aufli une fécule bleue en fa* 
turant une diffolution de fel de^fô^fe. à- 
vec un acide, fans aucune addi tfdfe Mj- ^ - * - 
ni de vitriol , & qu’il me fembloît 
avoit prononcé (à la vérité, a* 
de vrâifemb lance , mais cependant 1 ans en 
apporter de preuves abfolument convain- 
cantes) que cette fécule bleue de la foude 
étoit de vrai bleu de Pruffe, j’ai 
une quantité fuffîfante de ce bleu de la 
foude pour lui faire fubir les mêmes 
épreuves qu’à mes deux autres précipi* 
vtés. . 

- * Je ne m’arrêterai point ici a rapporter • Pag 
en détail toutes les expériences que j’ai in< *. 
faites pour découvrir la nature de ces 
trois précipités ; je me contenterai de dire 
• en général , que la calcination , l’aiman , 

Iles acides & les alkalis , qui ont produit'/ 
fur ces précipités abfolument les mêmes ef- 
fets que fur Je bleu dé Prüfle, ne m’ont - 
tnffé aucun lieu de douter qu’ils nefuÎTent. 
autre chofe que ce bleu meme. 

réfléchiffant fur là nature du préci-' 
pité que j’avois retiré par le mélange de 
l’eau forte avec le nitre fixé, auquel j’a- 
vois fait décolorer un vingtième de foti 
; JJ. Centurie. E poids 
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poids de bleu de Pruffe , précipité qui n’ 

que de vrai bleu de Pruffe lui-même , aiuK 
u mg^viens de le dire, je foupçonnai’. 
que cet alkali, en même temps qu’il 
toit chargé de la matière colorante du bleu 6 »' 
de Pruffe , avoit aufli diffous un peu de ?, 
fer, & que ce fer féparé d’avec l’alkalF? 
par l’aciae , s’étoit , en fe précipitant, réu-$ 
ni avec une quantité proportionnée à la^| 
fienne de la matière qui peut le colorer-? 
en bleu, diffoute avec lui dans l’alkali M 
qu’ainfi, pour féparer d’avec cet alkali? 
tout ce qu’il avoit diffous de cette partie 
colorante , il ne s’agiffoit peut-être que de I 
le mêler avec une quantité convenable de 
fer luffifamment divifé i qu’enfin , fi cela é-*f 
toit ainfi, mon alkali , en décolorant le% 
bleu:dgTOiP$^ étoit devenu par une fiUgl 
pie drgeftion une très-bonne leffive prçf " 
à reproduire ce bleu , & par conféqi 
fans aucune calcination, abfolument 
blable à celui qu’on prépare exprès 
cela , en le faifant calciner avec des ma«| 
tières inflammables. Le mélange de ma li- 
queur alkaline avec une diffolution de vi- 
triol verd eut bientôt éclairci mes doutes ; 
il réfulta de ce mélange un précipita 
de montagne , accompagné d’une ëcu 
bleue , précifément comme cela arrive lorf-H 
qu’on prépare le bleu de Pruffe avec là;, 
leffive ordinaire : enfin un peu d’acideJMjBf 
fé fur ce précipité , le changeaMtout en- 
tier en un bleu extrêmement éclatant. 

Après m’être àinfi affuré qu’un alkali qu! 
A. décoloré un vingtième de fon poids de! 
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bleu de Pruffe , devient une excellente 
leflive propre à reproduire ce bleu avec 
du fer , curieux * de voir quel effet fe-*Pag.6*; 
roit celui que j’avois chargé jufqu’à par- in 
faite faturation de la matière colorante de 
ce même bleu , je me hâtai d’en mêler 
avec une diflolution de vitriol verd j dans 
l’inftant du mélange, qui fefit fans aucu- 
ne effervefcence , les deux liqueurs fe ■ 
troublèrent & devinrent d’un bleu foncé 
extrêmement beau : ce qui troubloit les 
liqueurs tomba peu à peu au fond du va- 
fe fous la forme d’un précipité bleu très- 
abondant. Je verfai après cela encore 
quelques gouttes de mon alkali faturé, 
dans la diflolution de vitriol qui étoit de- 
venue claire , il arriva la même chofe que 
la première fois. Je précipitai ainfi fuc- 
eeflivement en bleu de Pruffe , tout le fer 
. contenu dans la diflolution de vitriol. A- 
près avoir décanté la liqueur & lavé le 
précipité, je verfai deflus de l’efprit de 
lél ; cet acide n’y occafionna aucun chan- 
gement , il n’augmenta point l’intenfité de 
de la couleur , & ne diminua point la 
quantité du précipité. 

Ces expériences démontrent que la ma- 
tière que les alkalis diïïblvent du bleu de 
Pruffe fur lequel pn les fait digérer , eft 
précifément la même que celle dont ils fe 
chargent lorfqu’o» les fait .calciner avec 
des matières animales ; qu’ainfi les alkalis 
préparés par la calcination ordinaire pour 
faire du bleu de Pruffe , & ceux qui ont 
décoloré du bleu de Pruffe tout fait , font 
* £ a par- 
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parfaitement femblables ; ' avec cette 
^pj^ifeulemert, que par la digellion fur 
le bleu de Prude tout fait, on peut, com- 
l’ai dit, charger l’alkali de la matière 
Colorante, autant qu’on le veut, & même 
l’à parfaite faturation ; ce qui me pa- 
roît impoflible par la calcination , à caufe 
d’une infinité d’obftacles dont il feroit trop 
long de faire l’énumération Ainfi , dans 
le aeffein où j’étois d’examiner la leffive 
alkaline propre à faire le bleu de Prude, 
ne doutant point que les propriétés de cel- 
le qui eft chargée de matière colorante jus- 
qu’au point de faturation , ne fuffent les 
plus marquées & les plus faciles à décou- 
vrir, c’eft cet alkali ainfi faturé que j’ai 


< choifi par préférence à tout autre. 
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69* avec des matières animales , & je lui • ai 
-- fait décolorer du bleu de Pruflfe jufqu’à 
, parfaite faturation : il a fallu beaucoup 
. moins de ce bleu pour l’amener à ce point, 
que je n’en avois employé pour faturer de 
même un alkali ordinaire ; la raifon en eft 
facile à apercevoir , c’eft que l’alkaii calci- 
. né eft déjà à moitié faturé par là calcina- 
tion d’une matière abfolument femblable 
à celle qu’il diffout fur le bleu de Pruf- 

. 7ï Cette matière colorante du bleu de Pruf» 
■ Te , qui vraifemblablement eft une matiè- 
re inflammable dans un état / fingulier , <3c 
que je crois très peu connu , a des pro- 
priétés remarquables j elle a une fi grande 

af- 
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affinité avec les alkalis , que non feulement 
ils la diffolvent avec une extrême facilité, 
mais encore que quand ils l’ont diffoute, 
elle n’en peut être féparée par les acides 
mêmes les plus forts, & aidés par la cha- 
leur : c’eft ce que l'expérience m’a démon- 
tré d’une manière très - évidente. Cette 
même matière a auffi une allez grande fi- 
xité , car j’ai fait évaporer julqu’à ficcité 
une portion de l’alkali qui en étoit faturé ; 
il a toujours confervé fa neutralité, & la 
propriété de précipiter le fer en bleu de 
truffe : ce n’a été qu’en le faifant rougir 
dans un creufet que je fuis parvenu à lui 
enlever cette fubftance, qui s’eft exhalée 
en vapeurs chargées d’alkaü volatil, com- 
me cela arrive lorfqu’on décolore du bleu 
de Pruffe par la calcination. 11 y a même 
lieu de croire que quand cette matière é- 
prouve ainfi l’aètion du feu dans l’un & 
dans l’autre cas, elle ne fe diflîpe pas en- 
tièrement en vapeurs , mais qu’elle fe dé- 
compofe ; une partie fe change en alkali 
volatil & s’exhale en vapeurs , le refie de- 
vient entièrement charbonneux & demeure 
fortement attaché à la fubftance avec la- 
quelle il étoit joint d’abord: un œil noir, 
qu’une aflez forte calcination n’a pu enle- 
ver à l’alkali, & la propriété d’être alté- 
rable par l’aiman , qu’a acquife le bleu de 
Pruffe décoloré par la calcination , font des 
preuves de ce que j’avance. 

Je termine cette énumération des pro- 
priétés de la matière colorante du bleu de 
Pruffe, en faifant remarquer que cette 

E 3 • fub- 
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fubftance qui , étant combinée avec l’alka-- 
p*g. 7 o, li » y eft , comme * nous venons de le 
4. voir , fi fortement adhérente , qu’elle n’en 
peut être féparée par les acides les plus 
torts , même aidés de la chaleur, en eft 
cependant détachée avec la plus grande fa* 
cilité dans l’opération du bleu de Prufîe , 
c’eft-à-dire, lorfqu’on mêle avec une dif- 
folution de fer l’alkali avec lequel elle eft 
unie ; car il eft très-certain , & l’expérien- 
ce me l’a prouvé, que dans cette ôccafion 
l’acide de- la diffolution du fer quitte le 
métal pour s’unir avec l’alkali ôt former 
avec lui un fel neutre ; & que la matière 
colorante dont cet alkali étoit chargé , s’en 
fépare dans le même moment pour s’atta- 
. cher au fer & le convertir en bleu de 
* Pruffe. Cela pourroit paroître fort éton- 
nant, fi on- ne conoifloit point encore les 
doubles affinités ; mais on fait qu’une fub- 
ftance qui n’eft pas en état de féparer l’une 
de l’autre deux autres fubftances , faute 
. d’avoir avec l’une des deux une allez 
grande affinité, devient capable de pro- 
duire cette féparation , fi elle eft elle-mê- 
me unie avec une quatrième fubftance qui 
ait avec l’autre un degré d’affinité fuffifant 
pour compenfer le défaut de la tienne : or 
c’eft, je crois, ce qui arrivé dans l’occa- 
fion préfente. Je me fuis beaucoup étendu 
fur ces doubles affinités dans les Mémoires 
que j’ai donnés fur l’arfénic , à loccafion de*, 
propriétés du nouveau fel neutre arfénical 
que j’ai découvert; ainfi je ne m’y arrête- 
lai point ici > je me contenterai de faire- 
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remarquer que l’alkaji faturé de la matière 
colorante du bleu de Pruffe fournit enco- 
re à la Chymie un nouvel exemple de ces 
doubles a&nités , & un exemple d’autant 
plus complet, que les diffolutions de fer 
ne font point les feules qui puiffent procu- 
rer la féparation de ces deux fubftances * 
mais que la même propriété eft commune» 
aux diffolutions métalliques quelconques, 

& que les alkalis fixes ne font point le? 
feuls qui puiffent décolorer le bleu de Pru£ 
fe, fe charger jufqu’à parfaite faturatiot* 
de fa matière colorante , & précipiter en- 
fuite toutes les diffolutions métalliques; 
mais que les alkalis volatils ont auffi pré- 
cifément la même propriété, ce qui eft fort 
remarquable, 

J’ai mêlé de mon alkali fixe faturé de la 
matière colorante * du bleu de-Pruffe,» 7f* 
avec toutes les diffolotioos de métaux & *• 
demi - métaux , & il n’y a pas une de ces 
diffolutions où ce mélange n’ait occafionné 
un précipité confidérable. La même choie 
eft arrivée avec l’alkali volatil du fel am- 
moniac faturé auflü de la matière colorante 
du bleu de Pruffe; voici ce que j’ai remar- 
qué de plus intéreffant dans toutes ces pré- 
cipitations métalliques. • ^ - 

Premièrement, toutes les diffolutions de ~ • 
fer font précipitées en bleu de Pruffe par • 

, les alkalis volatils chargés de matière co- • 
forante , de même que par les alkalis fixes 
imprégnés de la même matière. 

Secondement , de tous ces précipités mé- 
talliques , il n’y a que celui du fer qui foie •? » * 

JE 4 d'une ■* • 
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d’une couleur belle & décidée , tous les ; 
autres n’ont que des couleurs différemment \ 
iiuancées & altérées par le gris. \ 

Troifièmement, il y en a plufieurs dont 

les couleurs font entièrement différentes de | 

. la couleur naturelle du métal avec lequel I 
ils font formés; tel eft, par exemple, ce- 
lui de l’argent de coupelle diffous dans 
l’eau forte , dont la couleur eft un* fauve i 
2>run. 

Quatrièmement, tousses précipités mé* l 
talliques ont, à la couleur près, préciie- 
anent les mêmes propriétés que le bleu de 
PrulTe , favoir , d’être indiffolubles dans- 
. • les acides, de faturer les alkalis fixes & 

volatils d’une matière propre à reproduire 
des précipités tout femblables avec les mê- 
mes diffolutions métalliques, de produire t 
> des vapeurs d’alkali volatil lorlqu’on les 
» calcine , & de reprendre alors fans aucune 
addition toutes leurs propriétés métalli- 
ques. 

Après ce que nous avons dit dans ce Mé* i 
moire , tant des propriétés de la matière i 
colorante du bleu de Pruffe , que de celles » 
des alkalis avec lefquels elle eft unie , il 
n’eft pas difficile d’apercevoir la raifon 
pour laquelle , lorfqu’on fait du bleu de 
■ ' Pruffe fuivant la méthode ordinaire , on ? 
eft obligé d’ajoûter de l’alun dans le mé- * 
lange & enfuite de l’acide , pour donner 
la couleur bleue à la fécule lorfqu’elle eft *• 
précipitée: ces deux articles font cepen-, ■; 
dant ceux qui ont le plus embarraffé les 
* 71.* Chymiftes qui ont cherché à donner des 

*" * théo. 
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théories du bleu de Prude , & c’eft même 
efi voulant rendre raifon de la néceffité de 
l’addition de ces deux matières, qu’ils me 
paroiffent s’être écartés de la vraie théo- 
rie.' • " ■ 

Mr. Geoffroy confidérarit que le préci- 
pité qui réfulte du mélange de l’alun & 
du vitriol avec la lefiive làvonneufe, n’a 
ü’une couleur verte au*lieu d’être bleu, 
i qü’il ne devient bleu qu’après l’addition 
d’Un acide, a cru que la couleur verte de 
ce précipité lui venoit du mélange de la 
terre jaune du vitriol avec un précipité 
bleu ; que l’acide diffolvoit cette terre jau- 
ne, & laiffoit par cùnféquent alors paroî- 
tre le bleu dans toute fa pureté. Mr. Geof- 
froy a eu raifon dans un fens , en pen- 
fant de la forte ; cependant, comme il n’a- 
voit pas faift la véritable caufe de la pré- 
cipitation de la terre jaune du vitriol avec 
le bleu de PrufTe, il à cfti qùé ce bleu é- 
toit compofé feulement du bitume du fer 
tranfporté fur la bafe de l’alun , & que 
toute la terre ferrugineufe , dépouillée de 
fon principe inflammable, & devenue jau- 
ne en conféquence , devoit être enlevée 
par l’acide, ce qui ne nous paroît pass’ae- 
t^elr avec ce que les expériences qui 
nous allons rapporter bientôt femblent 
indiquer;'" • . n 

Mr. l’Abbé Ménon dit de l’alun , que fa 

terre fer voit de bafe aux molécules de fer 
éclairciffoit la couleur' trop foncée du bleu de 
Truffe : pour ce qui eft de l’acide, il a 
prétendu qu’il diffolvoit la - trop grande 
v ’ E 5 • qu an- 


ï 
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quantité de terre alumineufc, & qu’M ex- 
citoit une effervefcence très-propre à dé- 
velopper le bleu. Voici ce que je penfe 
'' des effets de l’alun & de l’acide , lorfqu’ils ; 
concourent à la production du bleu de. 
Pruffe. 

Les alkalis préparés par la calcination à 
l’ordinaire pour fervir à faire du bleu de 
Pruffe, font bien éloignés d’être chargés 
autant qu’ils puiffent l’être, c’èft - à - dire ,, 
iufqu’au point de faturation , de la matière 
inflammable propre à colorer le fer en bleu 
e’eft ce dont il eft fort aifé de fe Convain- 
cre par les expériences ordinaires , qui in- 
diquent qu’ils font encore fort alkalis : de- 
là il arrive que lorfqu’on mêle ces alkalis^ 
avec la diffolution de vitriol, il Le fait en 
*tag. 7). même temps deux fortes * de précipités, 

* favoir , du bleu de Pruffe précipité par 
la portion de l’alkali chargée de matière 
inflammable , & de la terre ferrugineufe . ; 
avec la couleur jaune , précipitée par la 
partie purement alkaline : c’éff le mélange 
de ces deux précipités qui fait le verd; 

& comme le jaune eft diffoluble dans les 
acides, tandis que le bleu ne l’eft pas, 
il eft évident que l’acide diffout & em- • 
porte le précipité jaune, ce qui fait alors 
paroître la couleur bleue de l’autre dans 
toute fa pureté. 

A l’égard de l’alun , comme ce fel eft 
compofé de l’acide vitriolique , & d’une 
terre blanche fort fine , il eft clair qu’il ne 
peut que favorifer beaucoup la production 
■' du bleu , lorfqu’on l’affocie au vitriol pour 

le 
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le mêler avec une leffive alkaüne qui n’eft 
que peu chargée de matière colorante , 
parce que l’acide qu’il contient fe joint 
avec la partie purement alkaline de la lef- 
five , «St laiffe la portion favonneule d’au- 
tant plus en état de précipiter & de colo- 
rer en bleu la bafe ferrugineufe du vitriol: 
les deux expériences fuivantes vont mettra 
ceci dans un plus grand jour. 

Premièrement , j’ai mêlé de l’eau forte 
iufqu’au point de faturation avec une lelH- 
ve propre à faire du bleu de Prufle , & 
puis je l’ai verfée fur une diffolution de 
vitriol de Mars ; cette liqueur qui , avant 
d’être ainfi faturée, ne produifoit avec ce 
Vitriol qu’un précipité verd, fur lequel il 
falloit verfer beaucoup d’acide pour l’ame- 
ner au bleu-, a produit avec ce même vi- 
triol , après fa faturation par l’eau forte , uu 
précipité d’un- très-beau bleu, qui n'a eu 
befoin d’aucun acide pour être avivé. Il 
me paroît que cela n’eft arrivé amfi que 
parce que l’acide ayant iàturé la partie al- 
kaline de la leffive avant fon mélange avec 
le vitriol ,• l’a mife par-là hors d’état de 
précipiter la terre jaune ferrugineufe : ainr 
fi il eft indifférent, quand 011 veut faire du 
bleu de Prufle avec une leffive qui n’eft 
pas entièrement faturée de matière colo- 
rante , de faturer cette leffive avec de l’a- 
cide avant fon mélange avec le vitriol , ou 
bien de verfer ce même acide après le mé- 
lange fur le précipité verd qui fe forme 
alors: toute la différence que cela fait, 
c’eit que dans le premier cas l’acide em- 
. E <5 


A 


* ». - 4 ’ . - . » 1 

108 Mémoires de l’Academib Rotalr 


•p a2 , ' 74 ,pêche lé précipité * jaune de fé former , 
in 4- & dans lie fécond il diflbut & fait difpa- 

roître ce même précipité jaune lorfqu’il 
s’eft formé. . •' , ' • ■ - 

Ma fécondé expérience a confifté à mê- 
ler dans une didolution d’alun , de l’alkali 
fixe entièrement faturé de matière colo- 


rante du bleu de Prude ; il ne s’eft pas 
formé un feul atome de précipité dans ce 
mélange qui eft demeuré ■ conftamment 
clair & limpide : de-là je crois pouvoir con- 
** . clurre que l’alun ne contribue dire&ement 

en rien à la produ&ion du bleu de Prude, 
qu’il n’èft utile que pour faturer la -partie 
. • alkaline des ledives qui ne font point-fudi-. 
. ' famment imprégnées de matière colorante,, 

puifqu’il ne forme aucun précipité avec 
celles qui en font chargées jufqu’au point 
de faturation ; qu’il ne fait par conféquent a- 
lors que l’effet d’un acide qu’on mêleroit 
dans cette même ledive, c’eft-à dire , qu’il 
empêche le précipité jaune de fe former. 
Il eft vrai que dans ce cas fa bafe terreu- 
fe fe précipite à la place de. la bafe fer- 
• rugineufe au vitriol ; mais comme cette 
- terre de l’alun eft légère- & très -blanche, 
elle ne gâte point la couleur du précipité 
. bleu , elle ne peut que la rendre plus pi- 
le, & en diminuer un peu l’intenfité. 

Après toutes les expériences qui ont été 
expofêes dans ce Mémoire , je crois qu’on 
ne peut révoquer en doute que le bleu 
de Prude ne {oit autre chofe que du fer 
coloré en bleu; mais d’oh vient à ce fer 
cette couleur bleue ?ieft - ce fimplement la 
- - - * cou- 
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couleur naturelle & primitive , exaltée , ft 
l’on veut , par. la matière inflammable ? ou 
bien fans être bleu lui -même, ne- doit -il 
cette couleur qu’à une matière hétérogè- 
ne, avec laquelle il eft combiné? ce font 
des queftions que je me fuis déjà faites 
au commencement de ce Mémoire ,& dont 
j’ai remis l’examen jufqu’à préfent : je finis 
donc en expofant brièvement les raiforts- 
pour & contre- 

Toutes les preuves fur lefquelles Mr. 
l’Abbé Ménon établit fon fentiment, fe 
xéduifent aux deux propofitions fui van tes;, 
la première., qu’effeclivement la couleur 
naturelle du fer eft le bleu; la fécondé, 
que la lefiive alkaline propre à faire le 
bleu de Prufle , précipite aufli .prefque 
toutes les autres *■ fubftances métalliques,’ 
fous la couleur qui leur eft naturelle- 1,1 * 

Je crois qu’on peut dire de. la première 
de ces deux propofitions, qu’elle eft a- 
vancée fans preuves fuffifantes : en effet , 
que l’on examine le fer dans fon état na- 
. turel , réduit même, fi l’on veut, en par- 
ticules aufli fines qu’il fera poflible , on ne 
.lui trouvera jamais qu’une couleur blan- 
;che, livide, qui n’a, ce me femble, nul- 
le reflemblance avec le bleu. Il eft vrai . 
que le fer acquiert de lui même une cou- 
leur bleue , lorfqu’on le fait chauffer à un 
certain degré ; mais il faut premièrement 
faire attention que la chaleur qu’on eft 
obligé de donner au fer pour lui faire 
prendre cette couleur, ne laifle point du * 
tout ce métal dans fon état naturel : il 
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paroît au contraire qu’elle ne peut man* 
auer de lui oecafionner une altération 
fenfibldf 

Secondement, il faut' remarquer que le 
Bleu n’eft pas la feule couleur qu’acquiert 
lb fer quand on le fait chauffer ; il devient 
aufli jaune, oranger, cramoifi, pourpre, 
violet : pourquoi chacune de ces coureurs 
ne feroit-elle point regardée comme la 
couleur naturelle du- fer r auffi . bien que 
le bleu? 

Troifièmement', le- cuivre rouge étant: 
chauffé jufqu’à un certain point , acquiert 
aufli toutes les mêmes nuances , parmi lef- 
quelles on remarque fur «tout beaucoup 
de bleu & de violet: feroit-on bien fondé 
à dire pour cela que la couleur naturelle 
du cuivre rouge eft le bleu ou le violet? 
Pour moi , il me paroît que toutes les 
nuances que la chaleur donne au fer oc- 
au cuivre , peut être même encore à d’au- 
tres fubftances métalliques, dans lefquel- 
les on remarque l’ordre naturel & gradué 
depuis les plus claires jufqu’aux plus fon- 
cées , ne peuvent être : àttribuées non plus- 
qu’à une altération fuceeflive Ce graduée 
de leur principe inflammable , plus ou 
moins développé ou brûlé par la chaleur ,* 
par conféquent , qu’aucune des couleurs 
qu’ils acquièrent dans cet état contre na- 
ture ne peut être regardée comme leur 
couleur naturelle , & qu’on ne doit don* 
ner ce nom qu’à celle qu’ils préfentent 

conflaminent à nos veux lorfqu’ils font 

dans 
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• dans leur état parfait , & qu’ils n'ont point 
été altérés par la chaleur. 

* La fécondé propofition de Mr. l’Abbé • p 4gi 
Ménon , qui dit que la leflive du bleu de in 
Prufle précipite prelque toutes les fubftan- 
ces métalliques fous leur couleur naturel- 
le , me paroît un peu» trop générale. Il 
eft bien vrai qu’il y a quelques fubftan- 
ces métalliques qu’elle précipite fous des' 
couleurs approchantes de leur couleur na» 
turelle , comme le cuivre >- par exemple 
& le bifmuth qu’elle précipite, le premier 
en jaune, le fécond en blanc rougeâtre^ 
mais il eft certain auffi qu’il y en a d’au- 
tres qu’elle précipite fous des couleurs ab- 
folument différentes de celle qu’elles ont 
naturellement : tel eft l’argent de coupel- 
le, par exemple, qui eft précipité en cou- ^ ; 
leur fauve, Ôt le mercure fublimé corroflf ' * 
qui eft précipité en verd pâle , cela fuffit 

Î our qu’on puiffe dire qu’il eft poffible que; 
e fer foit dans le même cas. 

Voici maintenant les raifsns qui me font 
croire que le fer, fans être bleu naturel- 
lement , devient cependant d’un très-beau 
bleu , tel que nous le voyons dans le bleu 
de Prufle, en le combinant avec la ma- 
tière inflammable de la leflive fulfureufe. 
v Si l’on fe rappelle la décoloration du bleu 
de Prufle par les alkalis , qui , en enlevant 
fa matière inflammable, réduifent ce bleu 
à la condition de Ample fer, mais de fer 
qui n’a qu’une couleur jaune , & qu’on fe 
reflouvienne en même temps que l’alkali 
chargé de cette matière inflammable, de- 
vient 
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vient par-là capable de précipiter en vrai 
bleu de Pruffe toutes les dilTolutions JB’ 
fer ^toifes alkalis ordinaires ne précipité^, 
qu’aj 'couleur jaune de rouille , il doit pi- 
roîérë bien vraifemblable que ce même fer 

3 ui, féparé des acides par lefquels il étoit 
iflous , n’a jamais qu’une couleur jaune, 
fie; fait point partie du bleu de PruiTe, 
comme étant bleu lui-même & fourniffant 
une bafe bleue ; cependant , comme Mri 
l’Abbé Ménon a avancé que les alkalis or- 
dinaires ne féparent point tout l’acide uaj| 
au fer , & que c’eft cette portion d’aci" 
reliante qui le fait paroître jaune , & 



imprégn 
féparant p. 
Y lui fait repr 



cha- 


jï**.77-de * matière . 

** * exactement lucide. du 


ôter tout foupçon,j’ai fait l’expèrienoi 
vante.:’; , j&j 

J’ai pris de la limaille de fer bietfl 
je l’ai réduite , par le moyen d’uné 
iéür aflez douce à la vérité, mais conti- 
nuée pendant long- temps, en ün fafran de 
Mars parfaitement jaune & friable. JW' 
diiftrçm ce fafran de Mars dans de l’eauf 
fra^il s’y eft. diflfous en entier, & ayant-* 
mêlé cette diffolution avec fuffifante quan- 
tité de la leffive chargée .jufqu’au point de 
faturacion de matière colorante du bleu de 
Pxuffe , j’ai précipité tout mon fafran de- 

^ V. ; Mars 
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Mars en très beau bleu de Prufle fans au* 
cune addition, 

Il me paroît inconteftable que la cou- 
leur jaune qu’a le fer dans cette expérien- 
ce, avant d’être combiné avec la leffive 
chargée de matière inflammable, ne peut 
être attribuée à autre chofe qu’à la priva- 
tion de phlogiftique, occafionnée par la 
calcination de ce métal & comme fui* 
vant Mr. l’Abbé Ménon lui - même , le 
phlogiftique qu’ont perdu les métaux , ne 
peut leur être refdurni par la leffive fulfu- 
reufe , il s’enfuit que le fer de notre ex- 
périence étant jaune, & nullement bleu, 
ne . fournit aucune • bafe naturellement 
bleue dans la compoüüon du bleu de 
truffe. ( - 

v Pour avoir une connoiflance entière & 
exacte du bleu de Prufle, il nous refteroit 
à connoître bien au jufte la nature de la 
matière inflammable que contient-te leffive 
fulfureufe. Les expériences qui ©nt été 
faîtes jufqu’â préfent là-deffuspar plufieurs 
'habiles Chymiftes, & celles que j’ai rap- 
portées dans .ce. Mémoire , peuvent déjà 
nous donner beaucoup de if ft!mtères fur 
plufieurs de fes propriétés efleritielles : je 
crois ( cependant qu’il nous refte encore 
beaucoup de chofes à defirer, & de-rc^ 
cherches à faire fur cet objet? j’efpére lei 
continuer & les fuivre avec toute l’exac- 
titude dont je fuis capable. 
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SA DISTANCE A LA TERRE; 

- * - - ■ t jyfJF^' . 

D«w lequel on applique les nouvelles obferva- 
ticm faites par ordre du Roi en 1751 £f 
1752, <J Berlin fi? <7« cap de Bonne- efpi- 
rance , 4 «« fphéroïde aplatit pour en dé- 
■ duire les parallaxes dans différent points de 
'■ la Terre. 


Par Mr« le François de la Lande. 

L ’utilité' des Sciences n’a guère b®. 

1 foin d’être prouvée dans notre fiècleÿ 
ceux qui n’auroient pu fe mettre à portée 
de la connoître par eux - mêmes » en doi- 
vent juger par les entreprifes nouvelles 
que la Fr 


rance forme de jour en jour pour 
accélérer leur perfeftion. . i;- 

Si la multitude , peu touchée de tout ce 
qui n’entre pas dans le détail de la vie 
vouloit encore n’eftimer leur valeur que 
par le peu de fecours qu’elle croit en reti- 
rer , nous ferons toujours fùrs de voir le 
Miniftère , dans un Etat fi éclairé , triom- 
pher 


i 
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pher du préjugé & nous venger de l’igno» 
rance. 

Ainfi je croirois fort inutile de jufhfier 
l’entreprife dont je vais parler, de laquel- 
le j’ai commencé à rendre compte dans les 
Mémoires de l’Académie pour l’année 
1751 , & qui avoit pour objet la connoif- 
fance exaéte de la diftance de la Lune à 
la Terre. 

Je fuppoferai avec tous les Savans,que 
dans la fphère des connoiflances humaines^ 

& dans la variété infinie des objets que la 
Nature préfente à nos fpéculations , il n’en 
eft aucun qui ne mérite de remplir la vie 
d’un Philoloplie , toutes les fois que l’el- 
prit humain en pourra retirer quelque 
connoiflànce nouvelle. ' 

* Le Sage admire : l’immenfité de la Na-* Pag.Ts; 
ture dans le mouvement imperceptible des la 4* 
infeftcs qu’elle a placés fous nos pieds , 
comme dans eeluî : des corps i immenfes 
qu’elle fait rouler fur nos têtes : il tend 
au même but lorfqu’il confidère les orga- 
nes matériels & vifibles, la plus groffiére 
partie de nous-mêmes , ou lorfqu’il faifit à 
Iâ pointe de l’efprit , les opérations d’une 
matière plus déliée, fes attributs .& fa na* 
ture. • • ' -■ • 

- Ainfi , de tous ces objets , celui-là -feul 
paroîtra mériter une attention fpéciale* 
qui fe trouvera lié avec un plus grand 
nombre d’autres , ou qui paroîtra d’un plus 

f rand fecours dans l’étude générale de la 
îature entière. * 

C’eft à ce titre que l’Academie royale 

des 
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des Sciences a donné depuis long-tems Une 
attention fpéciale à la théorie des mouve- 
mens de la Lune: il eût été difficile à de 
vrais Philofophes de négliger une planète 
qui tient de fi près. à la Terre, qui dans 
ces derniers temps a fervi à découvrir la 
véritable loi du fyftème de l’Univers, qui 
caufe par fon aftion immédiate l’élévation 
& le flux des eaux de la mer, & qui nous 
fournit le moyen le plus propre à nous 
. conduire . dans la Géographie & dans la 
Navigation. Mais les inégalités de la Lu- 
ne, qui font fi confidérables & fi difficiles 
à démêler , dépendent tellement de fa dis- 
tance à la Terre , que nous ne faurions 
les réduire au caleul fans fuppofer aupara- 
vant cette diftance , de manière qu’on doit 
. la regarder comme une partie ell’entielle à 
:• la théorie de la Lune. .. 
r Aftronomes croiroient , pour ainfi 
dire, avoir atteint leur but, s’ils étoient 
venus à bout de connoître les variations 
apparentes de tous les mouvemenscél elles, 

■ leurs circonllances & leurs retours , tels 
qu’ils fe préfentent à nos > yeux , & dans 
la précifion avec laquelle ils fe peuvent! 
obièrver, fans fe foncier de la nature des 
allres, de leurs groffeurs ou de leurs dif- 
tances , qui deviendroient des objets de 
pure curiofité. 

■C’en à peu près le cas oit fe trouvent 
les étoiles fixes: on n’efpère pas & on ne 
s’efforce plus de connoître leur éloigne- 
ment; mais une fuite de bonnes obferva- 
tions nous a fait connoître très-ex aétement 

**• ** •• • * s- - 

. tous 
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tous les phénomènes des trois * apparen-* yag. t^, 
ces de mouvement, prkcefjion , aberration*** 

& nutation , qui font communes à toutes 
les étoiles. La même méthode nous ap- 
prendra fans doute par la fuite des temps, 
la loi & les circonltances des dérangemens 
phyfiques qu’on a aperçus dans quelques- 
unes; mais la Lune ne fauroit être com- 
prife dans cette règle: elle elt fi proche 
de la Terre, que les changemens de fa 
diltance influent de la manière la plus vi- 
iible fur les apparences de fon mouvement 
progreffif ou angulaire. 

Lorfque Newton ( a ) confidérant la quan- 
tité dont les eaux de la mer s’élèvent dans 1 
les nouvelles ou pleines lunes, & dans les 
quadratures , entreprend de déduire la for- 
ce de la Lune, fa denfité, fa diltance au 
centre commun de gravité , nous voyons 
qu’il invite les Aftronomes à rectifier par 
observation les élémens de ce calcul, dans 
lequel entre fur tout la diltance de la Lune 
à la Terre. 

Que ne devons - nous point efpérer de 
nos recherches , après une fi heureul'e ap- 
plication de celles qui ont été déjà faites , 
à des chofes qui auroient dû nous paroî- 
tre pour jamais impénétrables;' peut- être 
préparent-elles à la poltérité une moiflon 
encore plus précieufe de ces prodiges de 
la Nature , dont nous ne fentons la poffi- 
bilité qu’en voyant leur exiltence, 

Le quart- de - cercle mural avec lequel 

j’ai- 

- (<•) liv . ttl. /npofl 37, cQTf - . 
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***■' j’allai faire à Berlin les obfervations qui 
* * dévoient être correfpondantes à celles de 
Mr. de la Caille au Cap, a cinq pieds 
de rayon , & il fervoit depuis 1^4$ aux 
obfervations de Mr. le Monnier à Paris., 
14 a été fait à Londres par Siffon , & vé- 
rifié en préfence de plusieurs perfonnes de 
la Société royale- de Londres ; il porte 
deux divifions appellées communément de 
Nonnitts , mais plus exa&ement divifions de 
Vernier y qui montrent immédiatement 15 
fécondés: il eft tout entier de cuivre, fans 
mélange d’aucun autre métal, parce „ que 
. la dilatabilité du cuivre par la chaleur é- 
tant prefque double de celle du fer*, il ne 
peut manquer de fe faire un effort confi- 
dérable, qui altère la jufteffe d’un inftru- 
ment, torique du- cuivre appliqué ,avec 
force fur du fer vient à fe dilater en tout 
fens.; - : » . ■.* • ■ i >: 

•' La lunette ou , alidade, mobile dans le 
♦Pag. 81. méridien, eft foutenue dans fa partie é- 
ï* 4 * loignée du centre par un balancier* pour 
qu’elle ne porte jamais fur le limbe ; enfin 
'ce quart-de-cercle eft fufpendu librement 
fur deux points , Ce les plus légers chan- 
gemens dans fa fituation , produits par les 
différens degrés d’humidité ou de chaleur. 
S’y obfefvent au moyen d’un fil à plqmb 
fufpendu du centre fur le commencement 
inférieur de la divifions? j’ai toujours eut 
foin de l’examiner avec un microfcope à 
deux verres au moment de chaque obfer- 
vation, & de tenir compte de la petite 
quantité dont cet,fil >paroiffoit .s’écarte? à 

dif- 


f ■ • 
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i •différentes heures du jour , du point où il 

! devoir répondre ; quantité qui alloit fou- 
i vent à un tiers de minute. 

[ Cet infiniment devoit être fixé dans le 

i plan du méridien , fur un mur folide pré- 

• paré pour cet effet, de manière que le 

i quart-de-cercle pût être mis alternative- 

! ment fur les deux faces, à l’orient & à 

t l’occident, à caufe des vérifications que 

i l’on fait au zénit, & de la hauteur du 

; pôle qu’il eft néceffaire d’obferver. 

i Pour fuppléer à cette conflruétion , que 

: les difficultés locales rendoient comme im- 

• poflible, je fis élever par le moyen d’un 
très - grand appareil de machines , fur la 
face méridionale de l’Obfervatoire royal 
de Berlin, dont j’avois la libre difpofition, 
de au fécond étage , c’ell - à - dire , à 40 
pieds de hauteur, une pierre de 6 pieds 

!. de haut fur 5 de large, qui fut placée ver- 
j; ticalement fur répaiffeur du mur , Ce per- 

• pendiculairement à fa direction , de ma- 
nière que la furface de la pierre qui re» 
gardoit l’orient, fût exactement plane & 
placée dans le méridien, & la face occi- 
dentale adoffée & jointe à répaiffeur du 
mur ( qui étoit d’environ 3 pieds ) par un 
ouvrage de maçonnerie. 

Cette pierre , qui pcfoit plus de cinq 
1 miliers, fut affifefur une autre de même 

grandeur, placée dans une fituation hori- 
i zontale , & qui , occupant toute la largeur 

, de la fenêtre , entroit encore par fes extré- 

. mités dans le mur des deux côtés : celle- 

| ci tenoit lieu d’un balcon qui m’étoit né- 

cef- 

* V 
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ceflaire , parce que la pierre verticale fail- . 
•j^g* 8i. loit d’environ 1 pied fur la furface * du 
“ ** mur , & cela pour que. la lunette du quart- ! 
de-cercle , lorfqu’elle feroit verticale, fût 
entièrement, hors de. la fenêtre , & que la 
vûe au zénit ne fût point interceptée par 
le larmier & par les cimaifes de rentable- ' 
ment. « ... M ? 


Une telle difpofition excluoit totalement 
l’opération du retournement du quart-de- 
cercle , & les obfervations boréales : il 
fallut donc encore faire les mêmes prépa- 
ratifs fur la face feptentrionale de l’obier- 
vatoire,où je plaçai dans la fuite le quart- . 
de-cercle. 1 

Pour joindre exadlement chacune de ce 
deux pierres à celle qui lui fervoit de ba«* 
fe, & lui aflurer une fituation exactement 
verticale , je fis couler par-deffous & dans 
les interftices plus de cent livres de plomb. • 
Il y avoit un avantage manifelte à ce 
que toute la partie du mur qui devoit fou- 
tenir le quart - de - cercle fe trouvât d’une - 
feule pierre , comme je l’ai pratiqué , afin . 
que-lès variations, d’un fi grand nombre de 
parties qui corapofent un mur, ne fe trou- 
.vaflent pas diftrihuées inégalement, de ma- 1 
nière à en changer la figure. Je n’héütai 
pas. à prendre Ce parti, quelques difficul- 
tés qu’il dût entraîner dans l’exécution^ 
afflué du zèle de l’Académie royale des . 
Sciences & Belles- Lettres de Prude , qui ; 
venoit d’adopter, les travaux que j’allois 
.entreprendre, en me recevant moi- même 
au nombre de lès Membres, & fécondé 

" . V des : 
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r ; des loins de Mr. de Maupertuis-, qui n’é- 
: pargna rien de tout ce qui pouvoit contri- 

; buer au fuccès de l’entreprife. L’avance- 

r : ment général des Sciences feroit prompt , 

:: li l’on trouvoit fouvent de ces perfonnes 

P rares qui favent réunir les lumières , le 

& zèle & l’autorité, connoître l’utilité des 

! chofes , & en faciliter l’exécution. 

' Ce fut après ces longs préparatifs , que 

1 je commençai à obfervcr au mois de Dé- 

i cembre 1751 : ces obfervations fe trouvent 

s dans le lixième tome des Mémoires de 

î l’Académie royale des Sciences de Prude 

r- (qui contient l’année 1749) dans leurpe- 

mier état & fans aucune réduction ; elles 
!■ ont été réimprimées , peur la plus grande 

partie, avec de nouvelles additions St avec 
t lûtes les réductions convenables , * prêtes ♦ p ag tj. 
! à mettre en ul’age , dans les Mémoires de >n 4. 

[• l’Académie royale des Sciences de Paris, 
r pour l’année 1751 ; il ne s’agit plus que 

? d’en déduire les conféquences néceffaires. 

Mais avant que de parler des conclu- 
rions que je dois en tirer pour la correc- 
tion des Tables dont on s’étoit fervi juf- . 

{ qu’à préfent , il eft néceflaire de conftdé- 

rer un inftant quelles étoient nos connoif- 
fances dans cette partie de la Phyfique : 
nous examinerons les différens degrés par 
lefquels on étoit parvenu enfin à connoître 
les parallaxes de la Lune,aufli exactement 
que le comportoient les méthodes impar- 
faites qu’on étoit obligé d’employer. 

Nous voyons par le témoignage de Pline 
• le Naturalille , que les premiers hommes 
//. Centurie , F qui 
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qui cultivèrent l’Adronomie , n’ayant au- 
cune voie qui pût les conduire à connoître 
les diftances abfoluës des planètes , fe con- 
tentoient d’établir des loix conjeéturales, 
par lefquelles ils croyoient en trouver les 
rapports : intcrvalla quoque Jiderum à Terrâ 
mulli indagare tent averti rit ? & Solern abeffe 
à Lunâ undeviginti partes , quantùm Lunam 
ipfam à Terra, prodiderunt ( a') ; c’eft-à- 
dire que les Anciens avoient eftimé la di- 
■ftance du Soleil à la Terre dix -neuf fois 
plus grande que celle de .la Lune. On voit 
cependant que Plutarque parle (b) de dix» 
huit fois au- lieu de dix-neuf, ce qui pour- 
roit être une erreur de Pline, ou une cor- 
ruption du texte , dans lequel le P. Har- 
douin croit qu’il faudrait en elfet fuppléer 
duodcviginli pour undeviginti . C’eft Arillar- 
que qu’il faut entendre ici fous le nom des 
Anciens, quoique Pline n'en parle pas. 
Pline continue en ces termes : Pytbagoras 
verà , vir fagacis animi , à Terrâ ad Lunam * 
1 0.6000 (ladiorum ejfe collegit .... in quâ fen- 
tentiâ ë? Gallus Suîpicius nofler fuit. Ce nom- 
bre de ftades peut fe réduire en toifes de 
Paris , en fuivant les diftances données par 
Strabon , qui , fubfiftant encore , ont fervi 
à reconuoître que le mille romain équival- 
ait à 767,04545 : or un mille valoit huit 
ftades, ainfi chaque ftade valoit 95,88 toi- 
fes du Châtelet de Paris, ou à peu près 
.95 toifes; donc les 126000 ftades équiva- 
lent 

(a) Pline , Uy, II, cdp. 2 C , P* K6 » édit, de 17*}* j 
■ fa U v- Il 9 de Pltcjtk Pfcilofip'mvvf* 
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, lent à iao 8 o 8 î 5 o toifes, ou 5491 lieues, 
communes de France, comptées fur le ' p3 3 .*^ 
pied de 220 0 toifes pour chaque lieue. 1 ® ^ 
On voit combien la conjecture de ces temps- 
là étoit défeéhieitfe , puilque cette dirtan- 
f ce eft réellement de plus de quatre - vingt 
mille lieues; mais comme Pythagore qui 
mourut 497 ans avant J. C. n’avoit que 
des idées très-imparfaites fur la grandeur, 
de la Terre, qui eft le feul terme de corn- 
; paraifon que von ait à cet égard, il n’ell 
•pas lurprenant que la détermination en me» 

Cures abfolues fût purement conjecturale : 
en effet , jufqu’au temps d’Eratofthône qui 
mourut cent quatre-vingt-dix ans avant j» 

C. on ne favoit rien fur la grandeur abfo- 
lue du Globe terreltre. ■ q 

Il ne fuit cependant pas s’en rapporter s 
ce que Pline dit des lumières de l'on ficelé 
dans ces matières-là : on peut juger par ce 
qu’il dit "(æ), qu’H avoit afTez peu decon- 
noiflances en Aftronoraie , & que comme 
Philofoplie il fe défioit de tout ce qu’il 
n’entendoit pas : il ne fait , par exemple, 
aucune mention des obfervations d’Hip- 
parque , quoique Ptolémée les ait jugées 
•dignes d’être citées dans fon ouvrage , od 
l’on voit qu’il n’avoit guère deffein de par- 
ler que de fes propres obfervations : auflî 
Pline exprime-t-il ainfi fa défiance & fes 
doutes ; iucvmperta hœc 6 ? inextrtcabilia , 
fiel tàm prodenda , quàm funt prodila .... 
me ut menfura , ta eu/m velle ptnè démentis 

. , &tü 

C4 ch *P> ^ 
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otii e/?, fed ut tanîùm afîimatio conjcftandi 
cênflct animo ... A la vérité , ce qu’il vient 
de dire plus haut de Pofiidonius , autori- 
feroit fa manière de penl'er,en voyant une 
li grande différence de fentimens parmi les 
Mathématiciens de fon temps: PoJJidonius 
non minus quadraginta fladiorum à Terrâ 
dllitudintm cjj'e , in quiî nubüa , venti nubef- 
quï proveniatit , indè purum liquidumque è? 
itnpcrturbaiœ lacis acrem , fcd à turb'ido ad 
Lunarn vicies ceritum milita fladiorum ; 
c’eft-à-dire, deux millions de ftades , 
le tout f'aifant 87165 lieues , que le P. 
Hardouin exprime mal* à- propos, ce me 
femble , par 355000 pas , au lieu de 
250005000 que l’on déduit du texte de 
Pline, puifque le ftadc valoir 125 pas; ce- 
pendant cette prodigieule différence entre 
Pythagore & Poflidonius ne pouvoit être 
p o . une raifon du temps de Pline, * qui eft 
n 4." ‘mort l’an 80 de J. C. de douter de la cer- 
titude de l’Affronomie, s’il en eût connu 
les méthodes. 

Plutarque, qui eft mort vers l’an 164, 
-dit auffi (» qu’Eratofthène avoit jugé la 
Lump éloignée de 780000 ftades; & com- 
me il aüignoit pour le diamètre de la Ter- 
re. 79545 ftades , il faifoit la diftance de la 
Lune de dix -neuf ou vingt rayons de la 
Terre* au-lieu que la melure de Poffido- 
nius, dont nous venons de parler, fe ré- 
duit à 52*i demi • diamètres de la Terre, 
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puifgu’il donnoit 3818a ftades au diamètre 
de' la' ' •••-•. \-d #*» 

f.Petoniris &Necepfus,rois d’Egypte, -a» 
Voient décidé que la Lune n’étoit éloignée 

P ue de 1980 itades , ou environ 86 lieues. 

line qui le rapporte, rit de leur ignoran- 
ce : elle étoit en effet digne de ces anciens 
Rois , qui , accoutumés à régner fur des 
hommes efclaves de leur molleffe , auroient 
voulu étendre leur empire fur la Nature 
&- fur l’efprit humain , en faifant adorer 
leurs rêveries* • •” i . 

Nous lifons dans Ptolémée (&), & dans 
le commentaire de Théon fur ion Alma- 
gefte , le plus ancien ou. plutôt lé feul ou- 
vrage qui nous Toit reffé de l’Aftronomie 
ancienne, qu’Hipparque qui obfervoit en- 
core l’an 129 avant J. C. ayant fuppofé la 
parallaxe du Soleil , tantôt nulle, tantôt 
de différente grandeur , par de certaines 
cor je&ürèi tirées dès éclipfes , s’étoit ef- 
forcé de trouver les diftances de la Lune 
à la Terre, mais qu’à caufe de l’incertitu- 
de de fa méthode , il avoit trouvé des dif- 
férences énormes dans fes réfultats ; quel- 
quefois il avoit trouvé la plus grande di- 
fiance de 83 demi - diamètres , & la plus 

»- quelquefois la première de 
7 2 2 . & w fécondé de 62 i car ce grand 
homme s’étoit déjà aperçu que la Lune al- 
lôit fort inégalement , & que fa grandeur 
apparente changeoit confiaérablement. .. 
Ptolémée employa une méthode beaucoup 

• n:î -.: v-,. pi« s 



plus direfte & plus ingénieufe ,il ne réut 
fit cependant guère mieux; il obferva la 
liune lorfqu’elle étoit dans le tropique? 
,<Tété , à ad» du zénit d’Alexandrie, & lorl* 
.qu’elle étoit dans le tropique d’hiver , à 
5 °* 55 ' ■> par le moyen de fes règles parai- 
sse g6,l a &iq ues • * trouvant à l’aide de les tables ». 
go 4, que dans le temps de la fécondé obferva- 
tion la Lune n’étoit véritablement qu’à 49L 
4B 1 du zénit, il en conclut une parallaxe > 
de 67 minutes , & une diflance de 40 de- 
mi diamètres terreftres ; fans une compen- 
fation fortuite des deux erreurs qu’il com- 
mettoit , dans l’obliquité de l’Ecliptique; , 

â u’il faifoittrop grande, &dans la latitu- 
e de la Lune qu’il faifoit trop petite, il- 
auroit eu une parallaxe.de 41 minutes plus 
grande. Des fondemens aulfi défe&ueux 
appliqués à une théorie aufli imparfaite , 
lui donnèrent par une nouvelle compensa- 
tion d’erreurs, la plus grande diflance, 64- 
demi-diamètres , c’eft-à-dire , aflez jufte*. 
mais la plus petite, à la partie inférieure 
de l’épicycle en quadrature, de 34 feule-' 
ment. 

(a) Les Arabes ne corrigèrent point ces 
mon ftrueu fes erreurs ; il étoit réfervé à 
Copernic de favoir tout éclaircir?» péné- , 
.trer,. approfondir & fouvçnt. même devi-„ 
mer. 

. Copernic fut donc le premier qui déter- 
mina par des obfervations faites en 1522,^ v 
les diltances de la Lune entre 52 & 68 

MO 

de? 

(a) xsitt atteins de frient i*. JlclUf* /. 
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demi- diamètres de la Terre: on ne fauroit-' 
faire un plus bel éloge de fon travail , qu’en 
difant que Tycho- Brahé , après un grand 
nombre de bonnes obfervations faites plus 
de foixante ans après , avec une collection 
d’inftrumens prodigieufe , n’y trouvoit pref- 
que rien à changer , & que du temps mê- 
me de Riccioli (è) on n’avoit guère de 
meilleure détermination , quoiqu’après la 
découverte des lunettes, & l’on voit que 
celui-ci employoit 51 & 67 demi- diamè- 
tres, c’eft- à- dire la parallaxe moyenne , 
5.9' aa 7/ . • • t 

Mais depuis le temps • de • Riccioli on a 
rectifié les hypothèfes du mouvement de - 
la Lune, & retranché la moitié tôute en- 
tière de la différence qu’on avoit établie 
entre la plus grande & la plus petite parai- ' 
îaxe. Mr. Caflini diminua de quelques mi- 
nutes la parallaxe moyenne , & malgré 
l’incertitude que la diverfité des méthodes 
devoit produire , nous voyons que Mr. de 
la Hire en 1702, Mr. Halley en 1719, & 
Mr. le Monnier dans fes Inftitutions aftro- 
nomiques, d’après fes propres obfervations. 
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pliquer les corrections que 
dû produire, quoique ces Tables la don- 
nent d’une minute moindre que Flamfteed 
& Newton ne Tétablifïoient dans le fiècle 
pafTé , & Mr. Caffini dans celui ci. On ver- 
ra 

«k J»- * — •* ♦ ■% ... 1 .... _ .... 
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ra dans la Table fuivante tout ce que u 
pourrions dire à cet éganî.' 
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Z- B : W§f&s grande & de là plia \ 
rallaxc fuivant les diÿ'irens ■ Juteurs . i | 
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Hipparque , 120 ansayantj. C 
Le môme , enfuite.' . . \ 

Ptolémée , 147 ans après j. C. . ... .fio3 
Alphonfe, roi deCaftille, l’an 1284, 
Copernic , mort l’an 1543 
Tycho, mort l’an i6oi.' 

Képler dans fes Ephémérides,i6i6. 

dans fes Tables ; 1627. 
Longomontanus vivoit en 16 1 2. . . . 
Lansbergius dans fes Tables ,1632. 
Argolus vivoit en 1629. .. . 

Wendelinus vivoit en 1626. 

Bouillaud en 1645. 

Riccioli en 16.54. ... . . 

Mr. de la Hire en 1702. 

Mr. Halley en 1719. . . 

Mr. Caffini en 1740, 

Mr. le Monnier en 1746. . . . 
Mr.Euler dans ies premières Tables 
Mr. Euler enfuite en 1750. . . . 
t Mr. Leadbetter dans fes Tables. ... 

I dansfon Aftron. des Satel. 60 51 
, dans fonUranofcopie, 1735. 6r 
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* La théorie de la Lune fe trouvant très-* Pag. gg. 
avancée par le fecours des périodes d’< b-‘ u ^ 
fervations qui en ont été faites, on fouhai- 
toit fur- tout de pouvoir fixer fa parallaxe 
qui en tait une partie confidérable, & ce 
fut l’objet de l’Académie lorfqu’elle defira 
de placer deux Obfervateurs à une grande 
diftance & fous un même méridien. 

Les obfervations faites au cap de Bonre- 
efpérance fe trouvant déjà imprimées par 
ordre de l’Académie (<?), autfi bien que les 
miennes , je vais commencer par l'examen 
de celles qui , pendant les trois premiers 
mois , fe trouvent avoir eu au Cap quel- 
ques corvefpondantes: j’examinerai les au- 
tres dans un fécond Mémohe. Je fuppo- 
fe la latitude de l’obfervatoire de Ber- 
lin , 31' 13//, telle que je l’ai obfervée 

au mois de Septembre , par le moyen de > 
l’étoile polaire, vûe au defliis & au def- * w 
fous du Pôle, deux heures après midi 6c 
après minuit ; elle eft peu différente de cel- 
le que Mr. Kies m’a atTuré avoir oblervée 
avec un quart- de-cercle de a pieds, dont 
l’arc total eft exactement de 90 degrés, 

& qu’il a inférée dans l’Almanach de Ber- 
lin , 3 t / o' / ; mais- il étoit important qu’el- 

le fût vérifiée ou corrigée avec un plus 
grand inftrument. 

L’obfervation que je rapporte, fuppofe 
la Table des réfractions de Mr. Halley, 

& je n’y ai employé, auifi-bien qu’à tou- 
tes mes autres obfervations, aucune cor- 
rection • 
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reCtîon que celle de l’angle de la lunette 
avec le premier point de la divifion , trou- 
vé- par le retournement* Au mois de Juil- 
let ■ & au mois de Septembre 1752 , le 
quart - de - cercle fut placé vers le nord:, 
alors, par un grand nombre d’étoiles voi- 
fines du zénit, comme *, de Pégafe, fi du 
.Dragon, y, à l’épaule de Perfée (celle-ci 
jn’étoit qu’à 18 fécondés du zénit vers le. ' 
; fud) je trouvai chaque fois l’erreur de 18 

ou 19'/ fouüiaCtive des» diflances au zé- 
:#it. ;■ v •• " • 

___ . Quant aux obfèrvations du . bord de la 

Lune, j’y ai employé la correction' de la- 
.moitié de l’épaifléur du fil parce que je . 
ne me fuis jamais fervi que, du bord du filr 
pour en faire une tangente exacte au bord 
*rag..S9* lumineux de la Lune 5 *-vbici;la métho- 
4 .de que j’ai employée pour en déterminer 
exactement la quantité. ■' . ’ ’ ; 

Ayant pris un fil d’argent , qui mis en 
eomparaifon au foyer même- de la lunette , 
paroifloit de la même grofféur que ceux, 
du réticule, j’ai trouvé par expérience que- 
Ton diamètre était ^ de pouce anglois : 
cette fraction divifée par Ja longueur du 
foyer de l’objeCtif, qui eft d’environ 65 
pouces, donne la tangente d’un angle deL 
p fécondés >& qui dans le Giel répond à 
l’épaiffeur entière des fils placés au foyer 
de la lunette;. j’ai donc afoûté 3 fécondés 
aux diflances au zénit obférvées.à.'la par- 
tie fu péri eure' du fil, & fouftrait 3 fècon-. 

» des_de celles oü je afétois fervi de la par- 
tie inférieures ’ . . „ . : , ' . 

Quofc 
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Quoique la longitude de Berlin eût été 
déjà déterminée, l'oit par les éclipfes des 
Sâtellites de Jupiter , foitpar le calcul 
d’une occultation d’étoile & ' d’une éclipfe 
de Soleil, que l’Académie a fait imprimer 
dans le nouveau Recueil des Savans étran- 
gers, tome /, j’ai cru devoir la vérifier 
par mes propres obfervations , & je la fup- 
poferaide 44' 15", au-lieu de 44' 25", en 
attendant que j’aie rendu compte des re- 
cherches qui m’y ont conduit. 

Au relie, cette longitude n’influe que 
très peu fur les réfultats dont il eft quef- 
tion dans ce Mémoire , parce que la dif- 
férence des longitudes de la Lune & des 
déclinaifons calculées par les Tables, ne 
dépend pas beaucoup du temps pour le- 
quel on calcule, du moins à quelques mi- 
nutes près, & que l’on n’emploie la diffé- 
rence des méridiens de Paris à Berlin, que 
pour appliquer les tables au lieu & aut 
temps de l’obfervation. 

• il n’en eft pas de même de la différence 
des méridiens entre Berlin & le cap de 
Bonne-efpérance ; une différence de 5 fe- • 
condes de temps produit quelquefois une 
fécondé fur l’arc total de la parallaxe: ce- 
pendant il eft à remarquer que l’erreur 
qu’elle pourrôit produire , eft compenfée 
entre les «bfervations où la déclinaifon dé 
la Lune varie en augmentant, & celles où 
elle diminue ; de forte que cette différen- 
ce ne feroit qu’augmenter celle qui fe 
trouve entre les réfultats * de différentes*^, 
obfervations : je l’ai fuppofée en nombres in *. 

F 6 ronds, 
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ronds , de oh id o 1 , quoiqu’il y ait peut- 
être quelques fécondés à ajoûterou à fou- 
ltraire. v 

■ La déviation du mural examinée fré- 
quemment par des hauteurs correfpondan- 
tes du Soleil & des étoiles, ne s’eft jamais 
trouvée que de quelques fécondés de 
temps , que l’on peut négliger fans crainte 
dans le cas préfent,où il n’ell point quef- 
tion des afcenfions droites de la- Lune; 
ainû , fans avoir égard à cette erreur (fi. 
ce n'eft néanmoins lorfqu’il s’agit de trou- 
ver le temps vrai ) j?ai toujours obfervé. la. 
diftance au zénit du bord terminé de la 
Lune , au moment qu’il fe trouvoit à l’in- 
terfeftion des deux fils, c’eft - à - dire , le 
centre de la Lune étant dans le méridien , 
ou plutôt fur le fil vertical de la lunette,, 
peu différent du méridien , comme je viens- 
de le dire, & j’ai eu foin de marquer en- 
core le plus fouvent à la pendule le mo- 
ment de l’obfervation. Pour comparer 
ces diftances au zénit avec celles que Mr. 
de la Caille a publiées, j.’ai fuppofé qu’il 
les avoit obfervées de même , lorfque le 
centre de la Lune fe trouvoit au fil verti- 
cal de la lunette ; j’ai calculé avec un; 
grand foin pour les deux momens de ces 
ebfervations , d’après les tables de Mr. 
Halley, la longitude & la latitude de la 
Lune , le diamètre, la parallaxe horizon- * 
taie & la dédinaifon , mais, afin d’éviter 
le plus petit défaut dans la différence de 
. ces deux réfultats dont on eft obligé de fe . 
Xervir , j’ai eu foin de faire toujours un 

troi- 
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troiüème calcul pour un moment intermé. 
diaire, afin d’être afluré par l’égalité des 
différences, de l’exaCtitude fcrupuleufe de 
tous les trois. 

La différence de ces deux déclinaifuns 
étant employée pour corriger la di fiance au 
zénit oblervée au cap de Èonne-efpérance, 
la rend telle qu’elle eût été obfervée dans 
1e. même parallèle, on a la même latitude, 
v fi le Cap fe fût trouvé exactement fous le 
méridien de . Berlin., Cette différence de 
déclinaifop en entraîne une auflidans la 
parallaxe de hauteur, «St même dans la ré- 
rraftion, puifque l’une & l’autre changent 
dès que vous changez le moins du monde 
les hauteurs apparentes; la première, qui 
vifiblement fe peut prendre dans * les Tar. 
blés, puifqu’elle eft extrêmement petite ,ia^f 
eft toujours aiditive à la différence de dé~ 
clinaifon calculée , la fécondé eft abfolu- 
ment nulle dans le cas des obfervations 
fuivantes , faites afTez près du zénif*. 

Pour réduire au, centre les diftances au 
zénit du bord de la. Lune obfervé ,. j’ai 
employé, autant qu’il m’a été polfible, les 
diamètres obfervés à Paris avec un excel- 
lent micromètre , préférable à celui que 
fy employois à Berlin; la correction qu’on 
eft obligé d’y faire à raifon de la hauteur 
fur l’horizon , eft affez connue pour qu’oa 
la puiffe tirer exactement des Tables..’ 

Pour être à couvert de l’inégalité des 
hauteurs abfolues , foit par rapport aux 
# réfractions, foit par rapport aux angles des 
lunettes avec les premiers points de divi. 

p 7- fi 0 n ' 




ftôn , ou aux grandeurs des ares entiers 
fai toujours pris une étoile pour terme de 
comparaifon , : lors même qu’elle n’a pas 
été obfervée le même jour au Gap à 
Berlin , en émployant alors l’équation de 
la lumière & celle dé la nutation pour le.- 
changement de la déclinaifon apparente,., 
auffi- bien que celle des réfractions par rap-* 
port à la diftance des parallèles de la Lu- 
ne & de l’étoile. 

Je n’ai' employé dans le calcul des ob- 
fervations fuivantes, qu’un petit nombre 
d’étoiles / & autant que je l’ai pu , de la 
première grandeur ; mais comme je n’ai ja- - 
mais négligé d’en obferver un grand nom- 
bre devant ou après le partage de la Lune 
au méridien, il me fera facile dans la fui-- 
te d’y faire entrer des obfervations de plu- 
sieurs autres étoiles. 

Le 3 Décembre 1751 à I3 h 8 ; a8^ de 
temps vrai au méridien de Berlin, j’ob- - 
fervai la diftance au zénjt du bord auftral 
- de la Lune 3e d o' 58' : j’ai calculé pour 
cet inftant fur les tables qe Mr. Halley la 
longitude de là Lune, en fuppofant ia dif- - 
férence du méridien de Berlin à celui- des 
tables, de oh 53' 45", . elle fe trouve de 
b7 d 14' 24 // dans les Gémeaux, la latitu- 
de auitrale de a d 7 1 4b 7 , la déclinaifon 
boréale ai d i8 / 56 // 6, le demi-diamètre de 
la Lune augmenté à raifon de fa hauteur 
vHg.91.fur l’horizon, de 17/ * : le lendemain 
« "J* j’obfervai la diftance d'Aldcbaran au zénit, - 
de 36 d 3i / 'Üüli'-i ainfi la différence en dé- - 
Clinaifon du Centre de la Lune & de l’oeil 
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du Taureau , en ajoutant 6 fécondés à 
caufe de l’accourcifïcment des réfractions 9 . 
parut de 4 d 47' qo"?.- 
Le même jour Mt l’Abbé de la Caille 
obferva au cap de Bonne-efpérance la dif- 
tance du bord auftral de la Lune au zénit, . 
de 55 d 4/ / 7^8, le demi diamètre à cette 
hauteur dut être de i6 ; 54 7/ 8 , la longitu- 
de de la Lune, prife des tables £ 27 e1 \> 3", . 
la latitude auftrale a d 6 * 38^5, la déclinai- 
fon boréale sti d 19/ 477/3 ; le changement 
de déclinaifon eft par conféquent 5o // 7, 
qu’il faut retrancher de la diftance obfer- 
vée au cap de Bonne-efpérance pour l’a- 
voir telle qu’elle • eût été obfervée , fi, le 
Cap fe fût trouvé fous le méridien de Ber-, 
lin ; il en faut fouftraire encore une demi- 
fécondé à caufe de la diminution qu’auroit 
apporté à Ja parallaxe de hauteur cette aug-~ 
mentation de 50 "7 dans la hauteur de la- 
Lune , & la diftance au zénit que l’on doit 
comparer à celte qui fut obfervée à Ber- . 
lin, fera 56 d, 3 / » Comme Aldebaran 

eft la principale étoile.; que j’aie obfervée 
ce jour-là , & qu’il.; eft bon d’y comparer 
les deux obfervations »-je choiùs celle du 
27 Décembre*, par laquelle Mr. de la 
Caille trouva la diftance d’Aldebaran au 
fcénit 49 d 53 7 i4 // 4‘» dont il faut ôter une 
fécondé pour l’effet de l’aberration; ainfi 
la différence en, déclinaifon de la Lune à 
l’étoile parut au> Cap. de 6 d 9/ 58^, à la- 
quelle il faut ’l ajoûter 1 & l’on aura 
éd le/ 1%"$ pour cette différence affeftée 
fçulemenkde. la parallaxe., de forte eiffin 

que 
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3 ue l’effet total de la parallaxe fur l’arc 
u méridien compris entre Berlin & le 
parallèle du cap de Bonne efpérance , fut 
ce jour-là- i d aa 7 43 ;/ 2. Lors de cette ob- 
fervation , la Lune s’eft trouvée dans fa 
plus petite diftance , & nous donne la plus 
grande parallaxe aux environs du périgée 
oc de la fyzygie ; mais les bords de la 
Lune étoient mal terminés, lors de l’ob- 
- fervation faite au cap de Bonne * efpé- 
rance. 

Le 6 Décembre 1751, iî étoit i6 h 2/ 
»F«g. 9t-43 // temps vrai, * lorfque le centre de la 
1,1 4* Lune étant parvenu dans le méridien , le 
bord aullral me parut à 41“* 15'’ 44^ du 
zénith or, à- J6 h 5 ; , la longitude de la 
- Lune étoit Q_ 1 3 d j 7 6^5 , la latitude au- 
ftrale 4 4 56' 4a"7, la déclinaifon boréale 
ia d io 7 35 // 5. Ce Jour-là Mr. le Monnier 
obferva a Paris le demi-diamètre delà Lu- 
ne * 37, degrés de diftance au zér.it, 16' 
I 7 // 75î ce qui donne le demi-diamètre ho- 
rizontal i6 7 4^5, le même que par les ta- 
bles, & à la hauteur où la Lune paroifToit 
à Berlin , 1 6' 1 7 /7 5 . employant .îa même, 
obfervation d’’ Æddmran que ci-deflus, <3c 
augmentant la différence de 7 7/ 5 pour les 
réfractions , on a îa différence du parallèle 
apparent de la Lune à celui de l’étoile 
* 4 d iW îa 77 à Berlin. 

Le même jour, au cap de Bonne -efpé- 
• rance, le bord auftral de la Lune parut à 
4b d 33' 3b 7 8, la longitude de la Lune é- 
tant fuivant les tables, a 1 2 d 49 7 . 48 7/ 5 , 
la latûode 4 d 5b 7 iô /7 5 , la . déclinaifon 

ass ï m:fm ' lad.- 
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" lî<* 14 7 40 // 5; le chargement de déclinai- 

i't Ion par rapport à la différence des méri- 

t diens, eft 3 7 37V à foultxaire,. & la dimi- 

| nution de la parallaxe de le demi- 

ii diamètre qui répond à cette hauteur étoit 

:i, 16 7 i5 7/ o ; comparant donc la diftance du 

# centre de la Lune au zénit avec celle à'Al- 

:l àcbarun rapportée dans l’bbfervation pré- 

’i cédente, & ajoutant 6 fécondés afin que 

pf l’effet de la réfraftion difparoiffe, la diffé- 

rence en déclinaifon de la Lune & de l’é- 
: . toile eft 3 d 6 7 SI" ^ ' a parallaxe des deux 
:1 obfervatoires eft i d ai' 15//. t: :i h 

,ii La Lune avoit alors plus de huit fignes 

i d’anomalie , de forte que cette obfervation 
J. donne la parallaxe près des moyennes dif- 
i tances. 1 

i Le 27 Décembre 1751, à 7** 32/ o" à 

t, Berlin , le bord auftral de la Lune parut à 

il 38 d 3a 7 7"; à ce moment les tables don- 

j: nent la longitude de la Lune dans le Tau- 

f j reau 25* 43 /7 5,la latitude boréale oA 39’ 

1 37 v ,- la déclinaifon boréale i4 d 49/4ô // 75, 

le demi- diamètre horizontal i6 7 21^5, & 

- l’augmentation qu’y produit la parallaxe à 
J: cette hauteur, i3 /7 5. J’abfervai aufli AL 

f - debaran à * 36*1 31 7 23 /7 de diftance au . p ag> 94; 
. zénit: la différence j -augmentée de t 77 8 “ 4“ 

( pour la réfraftion,. donne la vraie diftance 

I du parallèle apparent de la Lune à celui 
t! de l’étoile i d 44/ 10 7 8. Le même bord de 

\ la Lune parut ce jour- là au cap deBonne- 

1, efpérance à 494 11/ sa 77 (j’ajoute une mi- 
nute à celle qui fa trouve dans Kimprhné; 

’ pour les raifons que je. dirai ci-après ) , & 
i AL 


i 
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Aldebaran à 49* 53 ; 144; les tables don-- 
nent la longitude de la Lune pour ce 
temps V 2 d 1 3/ 1 2" , la latitude 2 d 40' 39 7 75v 
la déclinaifon i4 d 46 / 24^, es; ajoutant donc -, 
à la diftance au zénit le demi- diamètre, le« 
changement en déclinaifon 3’'- 22^5, l’aug-. 
mentation de la parallaxe qui en dépend e 
2 7 5, on trouve l'arc du méridien compris _ 
entre le centre de la Lune & l’étoile, par 
rapport au cap de Bonne -efpérance, qui 1 
doit être augmenté de- 0^75; & devient 
21/ 55 /; 5, de forte que la parallaxe entre 
Berlin & le Cap pour ce jour-là , eft i d 20? • 

Le 28 Décembre, la diftance du bord 
auftral de la Lune au zénit étoit à Berlin 
à 8 1 » a8 ; 22'/ de 34 d 55 / 49' / , & celle d’sfl- 
debaran le même jour 36* 31 7 i8 ;/ ; on tire 
des tables aftronomiques pour ce temps-là 
là longitude i7<* 30' 6 /; dans le Taureau , 
la latitude boréale i d 24/ 6'4 la déclinai- 
fon i8 d 25/ at/4 le diamètre de la Lune 
fût auffi obfervé ce jour-là à Paris à 59 de--, 
grés de hauteur, 33/ né 7 /, c’eft-à-dire , le. 
demi - diamètre horizontal. 28/4 & par 
conféquent 42 // 3'à la hauteur où il é- 
toit vu à Berlin: employant l'>j pour la . 
réfra&ion, on trouve la différence en dé- 
clinaifon du centre de la Lune & de l’é- - 
toile, . ï d 52/ 144 Mr. de la Caille ob* 
ferva auffi au Cap le même bord 52 d 48* 
18^8 : :au moment - de. ; fon obfervation la- 
longitude de la Lune étoit de I7 d i7 / -u // 75 
dans le Taureau , la latitude boréale <i d 25*. 
déclinaifon boréale i8 d 22' 56 ^35,, 
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le demi- diamètre pour cette hauteur 16' 
37/ 9, déduit de l’obfervation : ajoûtant i- 
la diftance au zénit le changement de dé- 
clinaifon , a/ 24^8 , & i"5 pour l’augmen- 
tation de la parallaxe, & comparant cette 
fournie * à la diftance & Aldtbur an au zé* * 
uit, prife le jour précédent:, 49 d 53 ; i4 // 4> 111 
on aura, un arc qui, augmenté de 7 /; a à 
caufe des réfractions * devient 3 d 14/ 16", 
& par conféquent la parallaxe des deux 
obfervatoires étoit alors i d 10J i n . 

Le 30 Janvier 1752, la Lune qui depuis 
un mois entier ne s’étoit montrée qu'une, 
feule fois, parut enfin au travers des nua- 
ges & des brouillards, affez pour pouvoir 
m'aflurer que la diftance du bord inférieur 
au zénit dans le moment de fon pafiage 
par le méridien à ia*» a / 27", étoit de 
40^ 56'' 37 ;/ . Le diamètre tut obfervé à 
Paris 32' 59" à 52 d \ de hauteur , de forte 
que le demi-diamètre devoit être à Berlin , 
16 1 29'/ à la hauteur où la Lune fut ob- 
fervée; le lieu de la Lune félon les Ta- 
bles étoit Q. i2 d 3i ; 24", la latitude mé- 
ridionale 4<i 45 / ai", la déclinaifon boréa- 
le ia d 30' 14"; mais le 24 Janvier la dif- 
tance de S. du front du Taureau au zénit, 
ayoit été obfervée de 35 d 34' 5" : la dif- 
férence de celle-ci à celle, ctu centre de la. 
Lune, étant augmentée de 7 fécondés,, 
donne la vraie diftance des parallèles, af* 
fcétée de la feule parallaxe;, 5 d & 10". 

• Le même jour, l’étoile i. au front du ; 
Taureau avoit au Cap 50*1 5c/ 1 7"8 , & le 
bord boréal de la. Lune 47 d ad' 49" «leu 

dits- 
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diftance au zénit; alors la longitude de ÎÜ 
Lune étoit- fl. i2 d i8 / , la latitude 

4* 4^<3f5T, la déclinaifon 3^ '1*3 ; le 

demi- diamètre à cette hauteur , déduit de 
l’obfervation faite à Paris , • i& Je 

' ■' changement en déclinaifon à -fouftraire i, 
%' 47"' il •» de même que l’augmentation de 
la parallaxe, a v 5 , & 7^5 pour faire évav. 
.* aouir l’effet des réfractions : d’où réfulter 
pour la vraie différence en déclinaifon du - 
centre de la- Lune à l’étoile, ‘3 d 43' 53^7* 
& pour l’effet total de la parallaxe fur la 
foustendante de l’arc compris entre Ber- 
lin & le cap de Bonne- efpérance, i d 22' 

On peut employer auffi pour y compare* 

* la Lune, les diftances de { du Taureau- au 
zénit, obfervéesen même temps le 23 Féi 
vrier à Berlin, ji a ‘32*39' / , &54 d 51' 41^31 
au Cap, & on touyera- le même réfui tat». 
Cette obfervation eft marquée dans Mr. PAb- 
♦rag. 06. bé * de la Caille comme étant moins pan* 
In 4. faite que les autres. yjjSÉfc 

/Le* 31 janvier 175a, à T2& : k$f 
a nris par erreur 5/ 2i w dans les Mémoi- 
re de 1751)' de temps vrai -à Berlin, la, 
diftance du bord auftral de la Lune au zé- 


nit étoit 45 d 49/. i^; les -Tables aftronomi- ,, 
ques donnent à iafr-55* 9 // , le lieu delà 
Lune Çl 27 d 2 6' 6 " , la- latitude auftrale . 
5 d d qq/i, la déclinaifon boréale 7 d 4o y 3" , 
& le demi-diamètre apparent 16' iç' 7 ^ 

La diftance de Prooydn au zénit , obfer- 
vée le 9 Février fuivant , étoit 46*1 3^ 51"; 
la diftance de la Lune au parallèle de Pé<* 
toile étoit donc de i<* f n'6, après -y* 

avoir 


» 
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i(i avoir ajoûté a 7/ i pour la différence des ré- . 
u fractions. Le bord fupérieur de la Lune 

. - fut aulü obfervé au Cap le 31 Janvier à 

tl • 4 2<1 0/ la Lune étant dans le méri- • 

,j dien; alors l'a longitude étoit de 27»* 13' 

jj 55 " dans le Lion , fa latitude méridionale 

ij 5 1 45 // t» fa cléclinaifon 7 d ia /7 75: 

s fouftrayant 4 7 pour le changement en 
ù déclinaifon , & 2 77 9 pour la diminution de 
d la parallaxe , ajoutant 16 7 20 77 pour ledemi- 
diamètre apparent , on aura 42 d 13/ 4*6 
|i pour Le centre de la Lune: réduilant la 

k hauteur de Procyon , obfervée le 4 Janvier. 

« a C Ç qu’elle .a dû paroître le 9 Février , 

g - lorfgu’elle fut obfervée à Berlin , elle fe 
1 trouve de 39<i 4,4/3 8 /y ; employant g 7 /ipour 

;î J a réfraftion qui accourcit les diftances ap- 

parentes, on a la différence en déclinaifon 
1 2<1 29 7 '8 , & par conféquent la paral- 

I Iaxe des Obfervatoires i d ai 7 j8' 7 2. 

_ On trouvera i<* ai 7 3c/ 7 3 pour la quan* 
j tité de cette parallaxe, fi l’on compare la 
,, Lune à Reguhs , en employant les diflan- 
ces au zénit, qui en furent obfervées en 
meme temps le 26 Février au Cap , 47 d 3/ 

53 //( 5 & à Berlin 39 d 20/ 23 7/ . Je crois 

• cette détermination préférable. 

\ L . e 2 3, Février 175a, à 6h 55/ 45", temps 

• v . rai » j obfervai la diftance du bord infé- 
rieur de la Lune au zénit, 32 d 4 7 8' 7 , & 

p . un moment après celle de £ du Taureau 
31 a 3a 7 397; or, à 6|» 5s 7 35 77 , la longi- 
j . tude de la Lune étoit $ 2i d 4 7 21//2, la 

• J.^ itu ^ e méridionale i d 56 ' W! 5 > * > a dé- , Ta w 
chnaifon boréale ax d 14/ 5// ; le diamètre de ia 4. 97 
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la Lune fut auffi obfervé à Paris par Mr, 
le Monnier, 3^ s&'s, à 22 degrés de dif- 
tançe au zénit , de forte que le demi - dia- 
iiiètre apparent de la Lune au temps de 
■ mon obfervation à Berlin , devoit être de 
:ï 6 ' a7 // 7 ; ainü le centre de la Lune parut 
à 15' 1//8, au fud de l’étoile. 

Mr. de la Caille obferva de même le 
bord auftral de la Lune 55a 40' 31", & la 
diftance de l’étoile au -zénit 54a 5^41^ 
alors la Lune fe trouvoit, félon les Ta* 
blés, dans les Gémeaux -20 d 52' d' , k i d . 

de latitude méridionale, & par 
■conféquent à 2i d 14' i5 /y 3 de déclinail’on 
feptentrionale ; ainQ il y a 1O//3 feulement 
à fouftraire pour le changement de décli- 
naifon, ré 7 23" à ajouter pour le demi- dia- 
mètre à la "hauteur où la Lune parut au cap 
•de Bonne-c-fpérance , 3 fécondés à employer 
pour la différence des réfnt&ions; d’où réfui* 
te que le centre de la Lune parut au nord de 
l’étoile de i d ÿ 4" : ajoutant donc ces deux 
diftances , on a la parallaxe par cette obfer- 
vation . id ao 7 7 // 2 , pour la diftance des deux 
Observatoires. Cette obfervation eft mar- 
quée douteufe au cap de Bonne - efpérance. 

Le 26 Février , à 9b 49/ 40^ à Berlin , le 
centre de la Lune étant dans le méridien , 
le bord boréal parut à 38** 27 ; 46" du zénith 
le lieu de la Lune, pris des Tables deMr. 
Halley, fut alors 5^3 8/ 49'^ la latitude 
auftrale 4<l 37/ 48//, & par conféquent la 
déclinaifon boréale i4 d 2^39 // 5, lediamé- 
tre horizontal 3'a/ai 7 5, & le demi-diamè- 
tre , à la hauteur où il étoit vu à Ferlin , 

ÏÔ' 
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’Tô 7 a4 ;/ ft5 ; alnfi* le centre de la Lune étoit 
à 38*1 44'' io/'oÿ. • La diftance au zénit de 
Règulus,' le même' -jour, me parut de 39* . 

2 o' 23", & par conféquent la différence-» 
en prenant une feebnde pour la réfraction , 
étoit o* 36/ * 3 y/ 75« “ • ' 

. ' Le même jour au cap de Bonne-efpéràn- 
-cc , par robfervation 'faite dans le méri. 
dieu , la diftance du bord inférieur de la 
Lune au zénit fut de 49^ ai' i 8''7, & celle 
du cœur du Lion de 47 d 3 ; au nie- 

ment de l’obfervation dé la Lune, élle'é- 
toit, lelon les Tables , dans 4 e' Lion de 
5 d o6 / 3o' / ,* avec une latitude boréale de 4 d • r»g. ?*♦ 
37 1 22 11 75 , & une déclinaifon boréale de 10 
a 4 d 2J/ 0" ; le demi-diamètre à cette hauteur 
devoit être de rô' ; 2a // -; le changement de 
-déclination eft de 1 3' ao" à fouftraire de la 
diftance au eénit , auffi-bien que la dimi- 
nution de la parallaxe 2" 2 , & la -réfrac- 
tion 4 // . Le réfultat dé tous ces élémens 
donne la différence des parallèles du cen- 
tre de la Lune & de l’étoile , au cap de 
Bonne- efpérance, 1 d 57/ 44 // 4, & l’effet to- 
tal de la parallaxe qui répond - à notre ba- 
fe, i«* ai' 30^7. Cette observation eft dou- 
teufô au cap de Bonne-efpérance. . "■ - 

' Je remarquerai Icî qu’il s'étoît gliffé dans 
les obfervations de Mr. de la Caille , im- , 
primées èn'fon abfence (Mémoires de l'Acad, 

■année 1748) quelques fautes d’impreffion 
que j’ai corrigées â mefure que je les ai 
remarquées? dans l’obfervation du 2 f Dé- 
cembre, j’ai fubftitué 4Ç d 1 V 20/', à 4<} d 10I 
û2 v y parce- qu’il y avoit matûfeftement une 

. .> dif- 


•c * 



s 
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différence d’une minute, que j’aurois ira-- 

S utée à mon obfervation , fi celle que Mr. 

ues fît en même temps avec un petit quart- 
de^cercie,; & qu’il me communiqua autfi- 
1 tôt, ne m’avoit raffuré là-deflus. Les au- 
tres font plus faciles à entrevoir: le 6 Dé- 
cembre, il faut lire 33 minutes au -lieu de 
38 minutes; le a8 Décembre, j’ai fubfti- 
tué 48 minutes au nombre 58 minutes; le ; 

31 Janvier, o minute au-lieu de 10 mi- 
nutes 4 le 23 Février, 40 minutes au -lieu de | 
20 , & le 26 Février 53^6 au - lieu de 5/' 36. 

Je crois être entré dans tout le détail 
„■» que la comparaifon de ces obfervations 
•> pouvoit exiger, pour déterminer l’angle 
fous lequel a dû paroître chaque fois la 
ligne droite comprife entre Berlin & le 
Cap , vue du centre de la Lune; il s'agit 
actuellement d’en déduire la parallaxe ho- 
rizontale. 

Suivant la méthode ordinaire , en fuppo- 
fant la Terre fphérique & les directions 
de la gravité perpendiculaires dans tous les 
points de fa furface , il fuffiroit de divifer - 
la parallaxe des deux Obfervatoires , ou la 
valeur de l’angle à la Lune que nous ve- ; 

nons de trouver, par la forame des finus * 
des diftances apparentes au zénit, pour 
avoir la parallaxe horizontale. 

? * Car nommant « l’angle à la Lune que 

,n l’on veut divifer en deux parties, dont les 

finus aient le même rapport que les finus 
des dittances au zénit obfervées de part de 
d’autre , nommant x & y les finus de ces i 

deux parties, & b t c, les finus de ces ' 
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diftances au zénit» on auroit y 


a b 

b -4- c 


a c 


b-f- c 


; alors b c: # -4-y = fin. tôt. 


fin. parai, hor. c’eft • à - dire , la fom- 
me des finus des deux petits angles eft à 
la fomme des finus des diftances apparen- 
tes au zénit dans les deux obl’ervatoires 
comme la parallaxe horizontale eft au 
rayon : or les petits arcs fe peuvent pren- 
dre pour leurs finus ; donc il fufïïroit de 
divifer par la fomme des finus des diftan- 
ces apparentes au zénit, l’angle à la Lune 
que nous avons calculé ci-deffus. 

, Mais , comme on le voit du premier coup 
. d’œil, ce calcul fuppofe que la parallaxe 
horizontale ait pour bafe des rayons égaux 
dans tous les points de la Terre ce qui 
ne fauroit avoir lieu pour peu qu’elle dif- 
fère de la figure circulaire. 

Pour pouvoir donc faire entrer dans le 
calcul, des parallaxes la confidération de 
cette différence , au moyen de la mefure * 
connue des degrés de la Terre & de là 
quantité de fon aplatiffement , je fuppofe- 

. . . .. . _ . . hdr. Newton , que Tes mé- 

ridiens de la Terre font d’une figure ap- 
prochante de l’ellipfe, & telle, que les 
accroiflemens des degrés , en allant de l’E- 
quateur vers les Pôles, foient comme les 
quarrés des finus des latitude». 

J , .H. t _ pour la quantité de fon 
aplatiffement la fraction T U , pour les rai- 

* on r s que l’on verra ci-après, c’eft - à - dire 
* ** Cent u fie % Çr nng 


•• 
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jig que je fuppoferai le rapport de CM à CE, 
égal; à celui.de 178 à 179, le premier de- 
gré de latitude étant fuppofê auîïi de 56757 
toiics 

Si l’on divife par 180 , le rapport du dia- 
mètre à la circonférence , qui eft • 

9 1 3 . 14159*4? 9 

le logarithme du rapport du degré à fon 
• Pag. ir, 0. rayon étant 82418773 676, on trouve * le 
4- rayon du premier degré de latitude 3251936 

toiles. Il eft inutile de remarquer que le 
rayon du cercle ofculateur eft confondu 
affez fenliblement avec la courbe dans l’e- 
fpace d’un degré , pour qu’il n’y ait dans 
cette pratique aucune erreur ; cela eft évi- 
dent, parce que les degrés de la Terre 
croiffent fi lentement, que de l’un à l’au- 
tre la différence ne va jamais ' qu’à 14 toi- 
fes , & cela feulement vers le 45 e . degré 
• de latitude. Soit un méridien de la Ter- 
re, repréfenté par la courbe à peu près el- . 
liptique WMÈC , foit M le Pôle boréal , 

& JB le point qui eft dans l’Equateur , Eq 
le degré du méridien mefuré vers l’Equa- 
teur, c’ell-à-dire, un arc de cercle qui à 
caufe de fon extrême petiteffe fe confond , 

. avec l’ellipfe, puifqu’en effet la diflérence 
5 n’eft pas fenfible en fuppofant même l’arc 
Eq de plufieurs degrés ; ayant la grandeur 
du degré , on aura , comme on vient de le 
voir, la grandeur du rayon de ce degré, 
c’eft-à-dire, la ligne ED: de même, par 
le moyen du degré mefuré en Lapponie , 
on aura un autre rayon plus grand ; tous .j 

ces 
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ces rayons forment évidemment la courbe Fig 
LIG, qu’on nomme la développée , qui eft 1 
telle, que fi on plie dans fa circonférence 
un fil ED IG, fon extrémité E- décrira la 
courbe E B M fi on vient à le développer. 
Puifque les arcs infiniment petits, Eq 6c 
Mp , que décrira ce fil dans les points E, 

& M , auront pour rayons les mêmes lig- 
nes ED, MG, on voit du premier coup 
d’œil , que l’arc D / de la développée eft 
égal à la différence des rayons ofculateurs 
ED & MG qui la touchent. Connoiffant 
donc les arcs de la développée , nou allons 
en déduire , fuivant la méthode que Mr, 
Bouguer emploie dans fon Livre de la fi- 
gure de la Terre, les dimenfions du mé- 
■ ridien; mais comme les formules de Mr. 
Bouguer l'ont générales , & par conféquent 
plus compofées, je donnerai la voiela plus 
fimple de trouver les intégrales qu’on cher- 
che dans les deux cas particuliers que j’exa- 
minerai. ' '■ /. ■ --'Y 

On prendra la ligne droite DG, égale à Fig. 
la développée D G , du quart d’ellipfe , aux 
points /, E , connus par les mefures des de- 
grés ; on élevera des perpendiculaires IN » 

E K , égales au finus de la latitude ; dans *pag 
le petit triangle flg , l’angle g , égal à l’an- ‘J?. 4 
gle K , eft égal a la latitude au points de*‘ s ' 
-J a Terre; donc le rayon eft à gl, comme 
•; le finus de la latitude eft à If, donc If— Ig, 
fin. lat. donc la différentielle / / de l’ab- 
<fciffe D h, eft proportionnelle au rectangle 
IgrN de la figure 2. . >4 


1. 


roi. 


/ 


1 
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yj» 2> Si au même point /, on élève une per- 
' pendiculaire IT , égale au cofinus de la lati- 
rig. r. tude , on verra que le petit reétangle Igts, 
eft proportionnel à la différentielle gf, de 
l’ordonnée Ih, puifque gl: fg,~ rayon: 
fin. g If, ou cofinus de la latitude. Soit 1 
le rayon du cercle , s le finus de la latitude 

• du point B , 1/ (1 — • s z ) fera le cofinus , « 
l’arc D I de la développée ; & comme nous 
fuppofons les accroiffemens des degrés 

■ ou des rayons, proportionnels aux quar- 
.rés des finus des latitudes, nous aurons 
en exprimant cette proportioft analytique- 
ment u — s l i puisque les arcs u ne font au- 
tre chofe que les différences mêmes des 
rayons ofculateurs. Si on prend la diffé- 
rentielle , on aura du = Ig = a s ds , le rec- 
tangle Jffrgïdô.tïds ». le- reâangle I gts 
(1 — s s'yd s , 'l’intégrale de zs z ds 
donnera l’abfciffe Dh , & l’intégrale de 
a* \/ (1 — s s) ds fera l’ordonnée Ib. La 
première de ces deux intégrales fe trouve 
* par la règle la plus élémentaire du calcul 
différentiel , en augmentant d’un l’expofant 
;de s t qui deviendra trois, & divifant par 
-3 ds, elle fera donc f si: on fera 
. pour avoir l’abfciffe entière D Q= r/, c’eft- 
, . a - dire , que cette abfciffe DQett. les deux 

' tiers de la courbe DI G. ‘ 

Pour avoir l’intégrale de a s \f ( 1 — s s) ds, 
il faut avoir recours à la méthode fuivan- 
te, parce qu’on ne fauroit intégrer des for- 

• mules irrationnelles par la règle générale, 

. fans les transformer en des quantités ra- 4 
i tionnelles, • 

Je 
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l __ • . s 

Je fais V (1 — s s) = z, donc 1— j*Fig. . f 

1 • s=zz, zzdz = — zsds ; changeant les j 

r figues, & prenant l’intégrale , j'ai fzsds i 

— — 12?= r — î(i — tr) {/ (1 — ü) , * enr Fa ? iei ’ ^ 
fubftituant à la place de zz & dez, leurs 1 ” 1 ’ 

! ' valeurs 1 — u ot -j/ C 1 —s s). Pour cora- 

• ' pléter l’intégrale, il faut faire j=o , la 

j formule deviendra — { ; c’eft la quantité 

! qu’il faut foultraire de l’intégrale pour la 

rendre complète, on a donc— f (1 — -îj) 

V ( x — 5 0 + 1 > & fe'fent s = au rayon = 1, •. c * • ~ * 
refte -j- $ ; ce qui prouve que l’ordonnée c- - 
O G eft aulfi les f de la courbe, égale par; 
conféquent à l’abfciffe O.D. Pour avoir la 
tangente DK, je conlidère que dans le 
triangle rcétiligne HI& le linus de IDA 
ou cofinus de la latitude du point/, eft au 
, • rayon, comme 1 A égal à ZiC moins l’or- 

donnée /j/,eftà///, \/ (1 — s s): i=|(x — s s) 

VO — n): } (l — tj), ou |(i — u ), c'eft- 
à-dire que la tangente z G dans tous les 
points de la courbe , eft égale aux deux 
tiers de G /. Pour avoir de même la partie 
J K de la tangente, je prends le triangle 
IKk dans lequel le finus de l’angle K, eft 
l au finus total , comme Ikon h D oü. k I K. 

[ a si 

c’eft-à-dire .a 1 = — : ï ou | u : cette 

1 3 

1 partie IK de la tangente eft donc égale aux 
deux tiers de la portion de courbe DI; ain- 
fi la tangente entière /f//, fera les deux 
; tiers de la développée entière DIG, & 

La 


égale à D C & a G C. 

G 3 
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pig. i. La courbe DIG étant développée à com- 
mencer par le point D , décrira la courbe 
DON , dans laquelle on voit que les par- 
ties coupées DE, OB, NM, font égales 
au rayon du premier degré. Pour trouver 
la partie interceptée AT O de la normale H 
B, il faut remarquer que CN=GN — GC 
= GZ) — J G D , eft un tiers de la courbe 
GD , & que par conféquent il fuffira de 
dire, le quarré du finus total eft à CN , 
*?âg.i6j. comnie i e q Uar ré du finus de la * latitude 
w4 ' du point B ou I, eft à KO: il fuffira donc 
d’ajouter le logarithme confiant 4264168a 
au double du logarithme du finus de la la- 
titude , pour avoir le logarithme de KO : fi 
l’on ajoute KO, K H & O B , on aura la 
valeur de B H; & dans le triangle BPH 9 
l’angle H étant égal au complément de la 
latitude du point B , on trouvera BP & 

P H , parce que l’angle B HP eft égal au 
complément de la latitude; la partie CH 
que l’on doit en fouftraire, eft donnée par 
le triangle KC II , dont on connoît AT/T& 
l’angle K HC: enfin le triangle B CP don- 
nera de même la valeur de l’angle B CP &. 
du rayon BC , qui marque la aiftanceau. 
véritable centre de la Terre. 

C’eft aitifi que j’ai calculé pour la latittu 
de de Berlin & pour celle du cap de Bon- 
ne efpérance, c’eft- à -dire, 52^ 3 1 7 1%" & 

3 3 * 55 ' \i u , les rayons BÇ & Ce 3277160 
toifes & 3283003 toi fes; l’angle B G fi, 52* 
ï2'3 6 /7 -J; l’angle cCE, 33 d 37 7 23 77 ; CM» 
3270308 : par là il eft facile de connoître la 1 

fou- 
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foutendante cB qui fépare les parallèles des rig. 1. 
deux obfervatoires ; elle fe trouve ici ré- 
pondre au logarithme 66510189, c’eft-à- 
dire, environ 4477328 toifes, BcC 47^ 1*, 

4a//7, & CBc 47 d 3' , i8 // . 

Connoiflant la bafe à laquelle répondent 
les parallaxes obfervées , il a été facile de 
parvenir à la diftance de la Lune au cen- 
tre de la Terre. . 

En effet, prenant le fupplément LBH 
de la diftance de la Lune au zénit , obfer- 
vée à Berlin , «St en ôtant l’angle c B H 
(—cBC-[-CBP — HBP), on çonnoîtra 
dans le triangl.e LBc, tous les angles ,.fa- 
voir, LBc par l’opération précédente, ôc 
c L B qui eft la parallaxe des deux obfer- 
vatoires : on aura de plus un côté Zfc,d’où 
l’on conclurra Le; dans le triangle LcC , 
connoiflfant les côtés Le, Ce, & l’angle 
•compris, on aura la diftance de la Lu- 
ne LC. . 

Comme il fuffit de connoître la pa- 
rallaxe horizontale qui répond à l’Equa- 
teur , puifqu’étant la plus grande de 
toutes , * ceft à celle-là , qu’on rapporte. r*g «04. 
toutes les autres, en divifant le rayon de in 
TEqoateur par la diftance de la ' Lune au 
centre de la Terre , on aura le finus de la 
parallaxe cherchée-,' Le logarithme du ra- 
yon de l’Equateur eft 651702x7. 


G 4 
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Var ïolfervation du 3 Décembre 1751. 

* 

La diftance de la Lune au zénit ' 
de Berlin , corrigée par la ré- : • 

_ fra&ion. .... 31^ 44/ 

La parallaxe des deuxobferva- 
toirés. . . • i-flî. 42,2 

Le logarithme de la diftance de ' 
la Lune au centre de la Ter- 
re, exprimée en toifes. . . 81653718 
; La parallaxe horizontale qui ré» 

• pond au rayon de l’JEqua- 

■ ; • • • . » I. I. -22>I 

, Par Vobfervation du 6 Décembre. 

Diftance du centre de la Lune .. 

au zénit. * * , * • .41. o. 19 

Parallaxe des deux obfervatoi- 



rtd. • • • » I«£l. 

Logarithme de la diftance de 


quateur. 


• • O- 59* o>6 


-j 



, Par Vobfervation du 27 Décembre . 

Diftance du centre de la Lune 
au zénit. • •.„ . . . 38. i5. u,e 

Parallaxe des deux obfervatoi- 

t res# - , * , * . • • I*aa* 15,3 


. la Lune. , 


82753494 


Pa- 
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Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . v. o<* 59 7 5 8 5 

P# r l'obfervation du 28 Décembre* 

• * 

. ■ . >■ 

Diftance du centre de la Lune 

au zénit 34. 39* 44 

Parallaxe des deux obfervatoi- 
res. . .. • • » I* 22. 2 

Logarithme de la ■ diftance de 

la Lune 82714521 ' 

Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . . I. o. 31 

*k 

Par l'objervation du 30 Janvier i 75 3, 

Diftance du centre de la Lune 

au zénit 40. 40. 55 

Parallaxe des deux obfervatoi- 
res. . , ... I.û 2 . 16, 3 

Logarithme de la diftance de ; - 

la Lune. .... 82769219 ; - 
Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . ♦ 0.59.45*46 

N 

Par robfcrvationldu 31 janvier 1752. !^*S’ 10 5 * 

Diftance du centre 'de la Lune 
au zénit. 45. 33. 36,5 

Parallaxe des deux obfervatoi- 
res. *• « •« x* 2rX. 30, 3 

Logarithme de la diftance de la 
Lune à la Terre. . . . 82815847 

Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . o. 59. 8,8. . 

G s Par 

■* - 
* - 
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H ! 

' Par Pobfervation du ag Février 175a. 

. • . - . : 

Diftance de la Lune au zénit, . 

obfervée à Berlin. . . . 3i d 48 / i3 / / 
Parallaxe des deux obfervatoi- 
res. . ... 1. ao. 6,5 

Logarithme de la diftance de la 

Lune , en toifes. . • , . 82792775 

Parallaxe horizontale fous l’E- 
qüateur. .. ■ . . O; 59. 2 6, 1 

.*■ - A-'- - - , • 

\ > 

Far Vobfervation du 26 Février. 

Diftance de la Lune au zénit, . 

à Berlin 38. 44. 58, 7 

Parallaxe entre Berlin & le Cap, 
obfervée. . ~ i - r» 21. 30, 7 

Logarithme de la diftance de la 
‘Lune. . . . . . . 82798185 

Parallaxe horizontale fous l'E- 
quateur. . . • * - o. 59.21,64 

Pour connoître maintenant l’erreur des 
tables aftronomiques par chacune de ces 
©bfer varions , il n’y a qu’à jetter les yeux 
fur la table fuivante , où j’ai pris pour 
exemple les tables de Mr. Halley, comme 
le* dernières qui aient été publiées , & où 
j’ai marqué la petite quantité dont elles s’é- 
cartent de l’obfervatioa eu défaut. 


. f 4À 

tsmmat . ... 




/ 


! 


♦ 



». 
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Le 3 Déc. 1751. 
Le 6 Déc. 1751, 
Le 27 Déc. 1751. 
Le 28 Déc. 1751. 
Le 30 Janv. 1 752. 
Le 31 anv. 175a. 
Le 23 Fév. 175a. 
Le 26 Fév. 175a. 


P at aU des 

Di dm. 

Tables. 

horix.. 

6 0 

52" 

33 / 

28" 

58. 

28,66 

32 - 

10 

59 - 

28 

32. 

42 

59 - 

49 

3 2 - 

54 

59 - 

19.50 

3 2 - 

38 

50 . 

39,25 

32 . 

15 

58. 

Î 5.33 

32 . 

24 

58- 

49.50 

32 . 

21 j 


Err. det 
Tab * 

30' IO 

3L94 

30.50 

42,00 

25,96 

2 9>55 

3o,77 


J’y ai joint le diamètre horizontal tiré 
des tables , pour fervir à déterminer la vé- 
ritable grandeur de la Lune. 

* Au refte , il eft eflentiel de remarquer »p a g, Ioôl 
que ces erreurs , qui ne font pas par elles- in ^ 
mêmes extrêmement confidérables , feroient , 
d’environ ia plus petites, fi au-lieu 
d’employer la parallaxe horizontale fous 
l’Equateur , j’euife comparé avec les tables 
celle qui répond à la latitude de Berlin , 

& de ao fécondés auflî plus petites fi j’eul- 
fe pris la parallaxe fous le Pôle. 

Après avoir ainfi appliqué à la Terre el- ■ 
liptique les obfervations de la parallaxe , 
j’ai voulu confidérer. auflî la Terre dans 
Fhypothèfe qu’a adoptée Mr. Bouguer, 
fuivant laquelle les accroiflemens des de- 
grés du méridien font comme- les qua- • 
trièmes puiflances des finus des latitudes ,* ■ • 
fuppofant pour les trois degrés mefurés' 
fous les latitudes de od , 49** * r> 66d ; , 56753 
toiles, 57074, 57422. Dans cette hypo- 
thèfe le dernier degré de latitude fous le 

G 6 Pôle 

. « * * 


i 


* 
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Pôle fe déduit des deux premiers , en di- 
fant : la quatrième puiflance du finus de la 
latitude, 49* f, eft à la quatrième puiffan- • 
ce du rayon , comme la différence des 
deux degrés, qui eft 321 toifes, eft à la 
différence du dernier degré au premier, 
967, toifes, qui étant ôtées du premier de- 
gré, donnent le dernier de 57720 toifes; 
mais fi on le cherche de même par la com- 
paraifon du premier degré, à celui qui ré- 
pond à la latitude de 66<lf,-on trouve 
57704. La différence de ces deux réful- 
tats vient de ce que ce n’eft pas exacte- 
ment, mais feulement à peu près la qua- 
trième puiflance: en prenant un milieu, on 
peut donc lefuppofer 57712 toifes, auquel 
répond un rayon ofculateur de 3306654 
toifes, repréfenté par G M. 'Le rayon of- . 
culateur É D qui répond au premier degré 
étant 3251707,1a longueur totale de la dé- 
veloppée Z) G, ou de la ligne G N, eft de 
54947 toifes. . Pour avoir les dimenfions 
du méridien dans cette nouvelle hypothè- 
fe, il faut prendre u — sly ainfi l’on aura 
l’élément de 1’abfcifle Db 4$ / \d$, celui de ' 
l’ordonnée Ih. fera 4 si \/ Ç 1 — s s) et s; h . 
première intégrale eft f if ; la fécondé fe ‘ 
trouvera par la même méthode que ci-def- • 
fus, en faifant VC 1 — ss)—z , alors 

z d z 


1 — J J, — zz, ds — 


4 si 


•Pag.loy. 
4- 


— W(i — n)’ . 

= 4(1— zz)* \/(i — zz, 4 Sld; y (1— s s) 
= — 4z 2 dz( 1 — zz')s:4z a tdz— ~ 4z 1 dz. 
dont l’intégrale eft ^ al — } z i , = s (1 — s s)* 

V 


t 


f 


.* 
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1/ C I *“ — *J 0 \/ Çl — J*) -f- 1*» Fig. I| 
en fubftituantpour z fa valeur, & en com- 
plétant l’intégrale. Si on fait s — 1 , on 
aura l’abfciiïe entière DjQ,, égale à f , & 
l’ordonnée GQ égale à ^ de la dévelop- 
pée. 

Pour avoir la tangente H K, on dira:- 
dans le triangle Hl A, le finus de l’an- 
gle IH&, égal au cofinus de la latitude,, 
eft au rayon , comme lùk = QjG — hl t 
eft' à ///, ou — 1 = — |(i — ss)* 

V(i — '0 + 4 »(* — s O V O — *■- ' 

— -ï7 J5 + îi 4 > & pour avoir la portion 
I K , on dira: dans le triangle I Kk, le fi* 
nus de l’angle IKk égal à la latitude , eft 
à l’abfcifle h D ou Jk , comme le rayon 
eft à I K , s : 1 = | r 4 ; ainfi la tangente 

entière eft ^ — Xss. Puifque GC = t de 
GID ou de GN, donc CN=. ) , 4 e la dé-, 
veloppée ; ainfi la partie K 0 , “rayon 

ofculateur en un point B , fe trouvera -en 
difant : la quatrième puiflance du finus to- 
tal eft à un cinquième de la développée y ‘ 
comme la quatrième puiflance du finus de 
la latitude du point B, eft à K O ; ainfi le 
logarithme d’un cinquième de la dévelop- 
pée fera un logarithme confiant , additif 
au quadruple du logarithme du finus de la . . 
latitude , pour avoir le logarithme de K O ; ‘ 
ce logarithme confiant eft 40409740. Quant 
à la partie K //, qni eft la tangente de la ■ 
courbe , elle eft compofée de deux termes, 
comme on vient de le dire, l’un confiant, 
qui eft égal aux de la développée , 29306 

G 7 toiles 
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IBg.1. toifes ou 29305, l’autre qui fe trouve en- 
multipliant les yy de la développée par le 
quarré du finus de la latitude ; ainfi le lo- 
garithme de yy ajouté à celui de 54947 * 
formera aufli un • logarithme conllant 
41659127. La valeur de la tangente ajou-> 
tée à la partie KO-f-£D,( = 0^),don* 

* ne la ligne totale H B, dont on déduira, 
comme dans Thypothèfe précédente, les 
diftances de Berlin & du cap de Bonne- 
efpérance entre eux, & leurs diftances au 
*pag.ioS. centre de l a Terre.* l’on * aura pour cet- 
io ’te fois l’angle BCE, 52** n ' 3 9" *, plus 
■ petit de 56" que dans la première hy- . 
pothèfe; l’angle cCE , 33* 38/ 44 // },plus 
grand de ri 2i // |, que dans l’autre hy- 
pothèfe; la diftance CB de Berlin au cen- 
tre de la Terre 3270385 toifes, la diftan- 
ce cC du cap de Bonne efpérance au mê- 
me centre, 3276130, & la foutendante bc 
comprife entre les parallèles de Berlin 
du Cap , 4458025 toifes; l’angle CBc 7 
47a 8' 2//f, & CcB, 47 e1 ri 33" j. 

C’eft fur ce même principe que j’avois 
calculé en 1751 , conjointement avec Mr. 
de rifle, la Table fuivante, où l’on voit - 
pour chaque latitude de dix en dix degrés, 
l’angle C B H de la verticale avec le rayon 
mené au centrera diftance CB au centre 
de la Terre, & la parallaxe qui y corref- 
pond , en la fuppofant de 6a minutes fous 
l'Equateur. ' , 
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Dtgrts 

latitude. 

%Angle C B H. 

Parallaxe 
hcr il. 

0 e1 • . . 

.. o d «y.. 

62! O// 

1 IOi • • • 

. . 5. 20 . . 

61. 59 

20* • • • 

• • I O* 27 a » 

61. 58 

i ‘ s° — 

• • 14* 5 ® • • 

61. 56 

40* • • • 

.. 18. 17 . . 

61. 52 

50. • • • 

• • 19 - 37 • • 

61. 49 

60. • « • 

.. 18. 22 .. 

61. 45 

70 » • • • 

.. 14. 18 .. 

61. 42 

80. . • . 

• * 7 * 5 ° • • 

! 61. 40 : 

90* .. • • • 

• « O» O » 1 

!6i. 39 


Rayons Ce , CE » 
C5, C*f. 

3281013 

3280572 

3279263 

3^77155 

3174377 

3271202 

3268017 

316525a 

3263396,’ 

3262688 


Sur ces élémens , j’ai fait par la même 
méthode que j’ai indiquée ci-deffus , le cal- 
cul des mêmes obfervations* pour en dé- 
duire la parallaxe horizontale fous l’Equa- 
teur : j’y af joint encore la parallaxe qui 
répond à la latitude de Berlin , parce qu’il 
femble que ce foit à cette latitude , ou à 
peu près , que fe doivent rapporter les pa- 
rallaxes que nous donnent les tables* 

Au relie , le rapport de la parallaxe fous 
l’Equateur à la parallaxe pour Berlin , eft ex- 
primé par le logarithme confiant 99985910, 
qui peut fervir à les réduire l*Une à l’au- 
tre. ' • ^ 

* » • » 


* Lt 3 Décembre 1751. 

‘a 4 i 

Parallaxe horizontale fous l'E- 
quateur. ... id 1/ iQ ,f z 
Erreur des Tables. ... 37,2 

Parallaxe horizontale à Berlin. x> 1*17,6 


■S 
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Le 6 Décembre 1751. 

i r V • 

t „ 

Parallaxe horizontale fous 1 E- 

quateur. . . # ♦ •. 0 5 " ? 7 

Erreur des Tables. • . . : 39 

Parallaxe horizontale a Berlin, 0.50.50,1 

✓ > ♦ 

Le 17 Décembre 1751* 

. % I • 

* 7 r ' * • * 

Parallaxe horizontale tous l’E- • 

quateur. • • ♦" I# °‘ 

Erreur des Tables. • • •_ 37 iO 

Parallaxe horizontale à Berlin, o. 59 * 54 

Le a8 Décembre I 75 1 ** 

, w* » - *■» i - * •* • * 1 < , 

\ • i «■ . 

Parallaxe horizontale fous 1 E* ' ' _ 

quateur. • f * 0.30»! 

Erreur des Tables. ' • • • 49 »**' 

Parallaxe horizontale a* Berlin. 1. o. oo, §, 

" ^ à a 


Le 30 Janvier 1750. 

-r 4 '* ’ ** 

Parallaxe horizontale fous TE* 

quateur. * 4 ' • ' o. 59 - 5 * 5 

Erreur des Tables. . •• • * 33 - 

Parallaxe horizontale a Berlin; o. 59. 41 

•» - 

31 Janvier 1752* • 

Parallaxe horizontale fous TE 
.• quateur. • * 


... 0.59.15,9' 


des Science î. I7fi. 161 

Erreur des Tables. .... 36"7 

Parallaxe horizontale à Berlin, o. 59. 4, 3 

Z<; A3 Février 1752. 

♦ 

* 

Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur o. 59. 33, a 

Erreur des Tables. ... 37, 9 

Parallaxe horizontale à Berlin. 0.59. ai, & 

v 

Le 26 Février 175a. 

» * 

Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur 0.59.28,6 

Erreur des Tables. . • . 39,1 

•Parallaxe horizontale à Berlin. 0.59/17,0 

* La première des - deux hypothèfes de /Pag 
la figure de la Terre que je viens d’appli- in ** 
quer aux parallaxes de la Lune, paroît 
plus fimple ; la fécondé fatisfait mieux aux 
trois degrés mefurés, en les renfermant 
fous une loi uniforme ; & quoiqu’on doive 
douter fi cette loi a lieu dans la Nature , 
je me fuis convaincu d’ailleurs que les ré- 
fultats que je viens d’en déduire, étoient 
les meilleurs. . 

. On peut limiter les trois mefures que 
nous avons des degrés de la Terre, de ma- 
nière qu’elles fuivent dans leurs différen- 
ces , le progrès des quarrés des finus des 
latitudes, pourvu que dans les corrections 
que l’on y fera , on n’excède pas les bor- 
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•* ■ • 

* 

nés des erreurs moralement poffibles dans 
la pratique. . 

U me paroît d’abord naturel de fuppofer 
dans les mefures faites au Pérou , une er- ; 
. reur qui ne foit que le tiers de celle que : 
je fuppoferai dans le degré de Lapponie 
de dans celui de Paris à Amiens, puifque 
' . dans ces deux derniers on n’a mefuré qmu- 

j ne amplitude d’un degré , tandis qu’au Pé- . 

i rou l’arc fe trouve de trois degrés , & me* 

< furé avec différens inftrumens. , 

D’un autre côté je confidère que l’on a 
toujours regardé comme abfolument poflî- 1 
ble, une erreur de 4 ou 5 fécondés prife 
pour la fomme des erreurs inévitables dans 
la me Tare agronomique & dans la mefure 
géodéGque de l’arc : j’ai donc cru pouvoir 
■ tenter d’ajouter 77 toifes au degré entre 

1 • •* - , Paris & Amiens , retrancher la même quan- 
: tité du degré de Lapponie, & ôter 26 toi- 

ij fes du degré ’ mefuré fous l’Equateur , de 

manière que npus ayons pour les trois de- 
4 grés mefurés , 56 727 r SI 1 5 1 » 57 < 45 - - 

Si cette correction n’étoit en foi exorbi- 
|j , tante , elle acquerrait un degré de vrai- 

jj femblance, de ce que la quantité qu’elle 

! produit pour l’aplatiffement de la Terre » 

ell affez conforme à celle que Mr. Newton 
avoit autrefois déduite de la théorie & de 
quelques expériences. . 

- Quoi qu’il en foit, pour entrer dans 
l’examen de cette nouvelle hypothèfe , on 
trouve par la proportion des quarrés des 
finus, le dernier degré de latitude d’envi- 

ron 
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ton 57463 toifes; • on a le rayon du pre-* r>g. 
mier degré de latitude DD, 3250217; le»» 4* 
rayon GÜDdu dernier degré , 3292387; 
de forte que l’arc total D/G de la déve- 
loppée eft 42170 toifes , G C ou D C 28113} 
toifes, le demi -axe 3264273 le demi- 
diamètre EQ, de l’Equateur 3278330 } ; le 
rapport de ces deux quantités eft exprimé 

r ^ . * .. •* .jf V _,-•>« 4../ 

*-• i s . 

par la fraétion ■ ■ 

1,043. 

Si on veut avoir ce rapport exprimé en 
nombres qui ne diffèrent que de l’unité , 
il ne faut que chercher dans la colonne des 
différences • des logarithmes des nombres 
naturels , celle qui eft égale au logarithme < 
du dénominateur de cette fra&ion > on la 
trouve à peu près entre 232 & 233, de 
forte que ces. deux nombres expriment 
auffi le rapport du diamètre de l'Equateur 
à l’axe de la Terre , que Newton établif- • 
foit dé 229 à 230. Le logarithme de CN t 
(ou J DG), 41478823 fert .à trouver , 
comme dans notre première hypothèfe , la 
partie KO , qui répond à la latitude de 
Berlin, & celle qui répond à la latitude 
du Cap , d’où j’ai déduit par la même mé- 
thode B H 3287183», BC 3269507, c R s ' . 
3282708, Ce 3273981, l’angle BCE $i* 

\6' 56" l’angle cCE 33* 4T 32", la 
bafe Bc 4461585 , qui iurpaffe de 3560 
toifes celle qui a été trouvée dans la fé- 
condé hypothèfe , mais qui eft plus petite 
de 15743 toifes que celle que donnoit Tel— 
lipfe de la première hypothèfe. 

Le 
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Le calcul fait d’après ces élémens, m’a 
fourni pour la parallaxe & pour la diftan- 
ce de la Lune, la Table fuivante. 

■ " . ' * 

- - -v ■ -■ *" . • 

Le 3 Décembre 1751 . 

• ' * 

4 * . 1 * 4 

'Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. ... i d 1 ' Zz'S 
Erreur des Tables, en défaut. 31? 5 
Parallaxe horizontale à la lati- 
tude de Berlin. . . ... 1. i» 13? ® 

i ' . ’ 

• « . < A 

Le 6 Décembre 1751 . 


Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . . o. 59. a , 

Erreur dès tables. ' ' 33, J 

Parallaxe horizontale pour Ber- 
lin. ■« •• * •- 5 ^; 5 ®j î 


Le Décembre 1751. 


Parallaxe horizontale fous l’È- 
quateur. . . . 0.59.59,9 

. ♦Erreur des Tables. : 31*9' 

Parallaxe horizontale fur le pa- 
rallèle de Berlin. . . 




a. . o. 59* 5°» * 
Le a 3 Décembre 1751. 


Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . * « 1» 0.32,4 

• 1 . Er- 


dbs Sgiincis, 175’». l 6 jr 

Erreur des Tables. . . . 4 ,//. 

Parallaxe horizontale pour Ber- ' 3 r 

“H* ... .1. 0.22,7’ 

30 Janvier 1752. 


Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . , , ■ . 0. <0. 46, 8 

Erreur des Tables. . . . , 89 %\ , 

Parallaxe horizontale pour Ber- 

k Iln 59. 37, i 

• * « 

Le 3 1 Janvier 1752. 

Parallaxe horizontale fous l’E- 

quateur. o. 50. 10, 2 

Erreur des Tables. % . .* 5ÿ qi ’ 

Parallaxe horizontale pour Ber- • • 

♦ • ’ 0. 59. p >5 


r * <». . 

Le 23 Février 1752. 


t •* * 


Parallaxe horizontale fous l’E- 
quateur. . . . • o. <9. 27, ç 

Erreur des Tables. . . . . • J’f 

Parallaxe horizontale pour Ber- « > 3 

: ■ : «59.17,8 

* # , * 

t ‘ « 

Le 26 Février 1752. • 

• * ' • ' . • >*. > „ 

Parallaxe horizontale fou» l’E- 
; quateur. ' .. , 


* * * . 


• °- 591 % 


' + ■ * * 
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% i 

Erreur des Tables. . . . o d d 3 3" 5 

Parallaxe horizontale pour Ber- 
lin. I . . . o. 59. 13, 5 
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On voit en comparant les trois fuppofi- ■ 
tions que je viens d’examiner, que la pre* 
mière & la dernière, qui donnent la cor- 
de de l’arc entre Berlin & le Cap fort dif- 
féremment l’une de l’autre , s’accordent ce- 
pendant à la différence d’une fécondé & 
demie dans le réfultat de la parallaxe hot 
rizontale fous l’Equateur , mais qu’elles 
font éloignées de 4//}, par rapport à la 

Î iarallaxe qui convient au parallèle de Ber- 
in : la raifon en eft fenfible , fi l’on con- 
fidère trois chofes. 1. Que dans la der- 
nière, le rayon de l’Equateur & l’axe de 
la Terre font beaucoup plus petits que 
dans la première , ce qui doit donner la 
bafe plus petite. 2. Que la nature de la 
courbe * eft la même dans les deux fup- 
pofi tions , ce qui tend à produire la même 
parallaxe fous l’Equateur. 3. Que la quan- 
tité d’aplatiffement étant plus petite dans 
la dernière fuppofition , l’inégalité des ra- 
yons de la Terre eft auffi moindre , & le 
rapport des différentes parallaxes plus ap- 
prochant de l’égalité. D’un autre côte, 
comme on le comprend aifément , il eft 
facile que les deux hypothèfes. où la cour- 
be eft de même nature , s’éloignent de 7 
ou 8 fécondés de celle où les accroiffe- 
mens des degrés feroient proportionnels 

aux quatrièmes puiflances des finus des la- 

• . • 

t|* 
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ittudcs, parce que, même fous une égale 
quantité d’aplatiffertient , la différence de 
la configuration des méridiens en produit 
une dans le rapport de leurs rayons cor» 
refpondans aux mêmes latitudes. Au reG» 
te , fi cette différence paroît confidérable , 
on fera bientôt en état de juger de la pré- 
férence que doit mériter l’une ou l’autre 
hypothèfe. • • . ■ ’ 

L’obfervation du 23 Février, & celles 
qui s’accordent exactement, ou dont les 
réfultats tiennent -à peu près un milieu • 
entre les autres , peuvent fcrvir à détermi- 
ner la véritable grandeur du diamètre de 
la Lune. Je prends, par exemple, le de- 
mi-diamètre horizontal, obfervé par Mr. 
le Monnier le 23 Février, \& 13//5, qui, 
excède d’une fécondé celui des Tables : ce 
demi - diamètre apparentj comparé avec la 
' diftance au centre de la Terre , déterminée 
. ci-deffus dans la première hypothèfe , don- 
ne la véritable grandeur du rayon du glo- 
- be de la Lune , de 897681 toiles, ou 408 
lieues, & la circonférence entière de cet- 
, te planète, 2563 \ % lieues, en les comptant 
à raifon de aaoo toifes pour une lieue, 
conformément à l’ordonnance de Louis 
XIII. r ■ 

- Je crois que les réfultats que je viens 
de donner fufftroient pour drelfer une Ta- 
ble exaéte . des parallaxes de la Lune à 
chaque degré, foit de latitude fur la Ter- 
re,. foit d’anomalie de la Lune dans fon 
orbite , & de fa diftance aux fyzygies , ou 

enfui 
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enfin de la diftançe du Soleil' à l’apogée de 

- la Lune : il ne faudroit pour cela .qu’une 
fuite complète d’obfcrvations des diamè- 
tres de la Lune dans toutes .fes fituations 
différentes, qui peuvent feuls nous don- 

- ner la figure de l’orbite de la Lune & les 
•?ag.ii4.* rapports de fes diftances. J’ai entrepris 
in 4. ce travail par le moyen d’un excellent mi- 
cromètre , dont la vis fort groffe , portant 
quarante-huit pas fur chaque pouce de lon- 

ueur, fait mouvoir un. écrou fort long 
t incapable du moindre jeu : j’ai fait con- 
ftruire auffi pour le même ufage un grand 
héliomètre de dix-huit pieds , c’eft-à-dire, 
une lunette qui porte deux objeftifs mobi- 
les, dont la découverte eft dûe àMr. Bou- 

S uer , & j’ai vérifié la valeur des , parties 
e ces deux inftrumens fur une grande 
bafe mefurée entre la terraffe des Tuileries 
&Ja barrière de Chaillot. Par ce moyen 
nous pouvons efpérer enfin de connoftre 
avec beaucoup plus d’exaftitude que ci- 
devant, les moindres inégalités de cette 
planète. Je réferve pour un fécond Mé- 
moire le réfultat des obfervations faites 
pendant la fuite de l’année 1 7ja; je me 
propofe de les appliquer ^ une nouvelle 
nypothèfe de la figure de la Terre, dans 
laquelle les accroiffemens des degrés font 
Comme les quarrés des finus des latitudes* 
& qui donne cependant à très-peu prés le 
même réfultat que celle des quatrièmes 
puiffances : c’eft ce qui me porte à adopter 
par préférence le réfultat de celle-ci. 

AP- 


P 

i 

1 1 
■ ' 
K 


1 

1 

i 


% 


♦ 


Digitized by Google 


♦ 1 


•* 1 * 



Digilized by Google 


* t 


r 




/ 



\ 


% 

0 


J 





► 


k 



# 



I 

* 




y 


■ r 





» 









» 



<* 


% 







\ 



fis S C I BM C 1 S. 17 J 2 . Ify 




* APPULSE . D'UNE ETOILE^ '* 

* • 

DELA 

> « 

SERRE ORIENTALE DE 

L'ECREVISSE, 

^ / 

p 

• • p . % # % % 

* ' * * 

au bord feptentrional de la Lune . 

* . 

«. " . ** 

, Par Mr. îe Mo N nie* le Fils. 1 

' • «f 

. * 

' IT..E ai Avril 175a, la Lune étant vers 
I fa Çlus grande latitude auftrale , l’é- 
toile * de l’Ecrevifle a rafé le bord ob- 
fcur de la Lune fans être éclipfée. Je 
n’ai point alors déterminé . fa diftance à • 
ce bord , parce qu’il ne pouvoit être vi- 
fible ; mais à 9 1 » 53/ <24" de ma pendule, 
qui répondent à 9*» 55/ il'! \ de temps 
vrai ou apparent , l’étoile m’a paru dans 
fa conjonction apparente , fa proximité - 
au bord du diique m’ayant 'donné plus 
; facilement gu’en d’autres ..occaûons , le 
moyen de juger J’inftant de fon paffage 
dans la ligne des Cornes , par laquelle 
j’avois foin d’ailleurs de faire paner le 
ni du micromètre. J’ai trouvé à cet in- 
fant la diftance de l’étoile à la tangente 
du bord . feptentrional de la Lune - c’eÂ- 
i * II. Centurie, H à- 
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à-dire, leur différence - en latitude appa- 
rente , de o d o' 38". 

. ,11 faut fe reffou venir ici que l’étoile 
étoit beaucoup plus près du difque quel- 
que temps auparavant, mais que c’étoit, 
comme je l’ai dit, du difque obfcur: j’ai 
mefuré avant & après la conjonction ap- 
parente , fa différence en latitude qu’il 
faudra corriger par les parallaxes, & j’ai 
trouvé ' 1 


ohoo^S/zavant la conjon&ion,fculern.o t, oo'2.8 // ? 
o. 01.50 après la conjonction, ... .0.00. 4*5 £ 

Enfin le diamètre de la Lune à 36 degrés 
de hauteur occidentale , tk induré avec le 
même micromètre, a piiru'dc yi 1 ou 
lo fécondés. 

. 1 i fri 

— f -tf 'JhiJÜ’tf •Ai’ï 

—— — » * * h - ■■■■■■■» 

. .4 2 ' ■ * * / ^ — * 1 ■?« i ï» r ^ 
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* Autres Jppulfes antérieurs. 

•" - ■ ixsA't i~ '■ :■> o ■ r | „ ,4$ 

. Une autre étoile- nommée par Bayer 1 
du Taureau ,~avoit paffé le dad Janvier 
au foir, fort proche du. même bord fep- 

.tentrionài d:e la Lune , à de 

: temps vfâiïia différence en latitude ap- 


S»- 


« 


nés , j’ai trouvé cette différence 'en lati- 
tude de o d 4' S 7 ,n f > & à 1 i h de o d 04' 
52"i.- Le diamètre apparent de I la Lune 

-» 'a . ■ ’i.' j ... à 
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à 8 h j du foir, & à hauteur de 62. degrés 
lorsqu’elle paroifloit aux environs du mé- 
ridien , étoit de 33/ 17 11 
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Le 30 Janvier 1752 , a de l’Ëcrevifle 
ayant paru s’approcher fort près de la 
partie boréale du disque de la Lune, j’ai 

raefuré à ^ 03 35 f de P^ule > ou 

de temps vr ? i du foir, ladi- 

fiance de 1 étoile au bofd le plus proche 

que j’ai trouvée de |j£ ÿfipf, enfui. 

te à 7^ 9'p4" de temps vrai , le premier 
bord de la Lune a fuivi l’étoile « de 
VEcrcvijJe au fil horaire , de ©h i / <5// • 
auquel inftant le bord fupérieurde la Lu- 
ne paroiffoit à peine plus boréal de io 
fécondés en déclinailon , que l'étoffo • 
mais à 7J> 11/ 46// 1 de temps vrai, le pre- 
mier bord a fuivi l’étoile au fil horaire 
de oh 1/ 1 2" *j , le bord fupérieur de la 
Lune oc 1 étoile ayant paru pour lors- pré- 
-cifément dans un même parallèle à l’E- 
quateur. J’ai trouvé vers minuit le dia- 
mètre apparent de la Lune, de à 

5a degrés & demi de liauteur c 
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Le 23 Février , à 8 h 46' 4o // , le i«. l; 
’bord a précédé au fil horaire £ du Tau» f 
reau de o h 03' 05" :■ différence en décli- 
naifon avec le bord fupérieur , o d eu' 
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